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Préface

Lire « Le cœur de la vie » fut pour moi une expérience novatrice. L’auteur soulève les questions essentielles que nous nous posons souvent : Quel est le sens de la vie ? Qu’est-ce que la Spiritualité ? Pourquoi la souffrance humaine ? Comment gérer la souffrance ?

A chaque question soulevée, Frère Paulraj suggère, non seulement une, mais des séries de réponses possibles. Simples et adaptées, les réponses peuvent aider à avancer sur le chemin de la transformation personnelle et de la pleine réalisation de soi.

J’ai particulièrement apprécié la façon dont la problématique est présentée: plutôt que d’élaborer une argumentation, l’auteur partage des expériences de vie et des narrations d’histoires exquises (souvent chargées d’un grand sens de l’humour).

Frère Paulraj insiste sur le fait que la spiritualité touche tous les aspects de la vie humaine (pensées, paroles et actions) et tout ce qui concerne la vie (relations interpersonnelles, espoirs, joies, peines, limites personnelles, manques, souffrances et tensions).
Son livre est ouvert. Il est adapté à des personnes de tous âges et de toutes convictions. Il invite chacun à l’honnêteté vis-à-vis de soi, à définir les priorités, à construire sa vie sur des valeurs essentielles, à établir des relations vraies avec Dieu et avec les autres, et à affronter ses responsabilités avec confiance et courage.

Ce livre qui introduit Montfort présente un homme passionné de Dieu et passionné pour l’Humanité. Il nous invite à cheminer sur la même voie : confiant en Dieu et préoccupés des autres, spécialement des plus pauvres, les délaissés, ou comme Montfort disait : « ceux que le monde délaisse ».

Ce livre dit aussi qui sont les Frères Montfortains de St-Gabriel : des hommes qui suivent la voie montfortaine, attentifs à Dieu et attentifs au monde et à ses souffrances. Il décrit aussi les engagements des enseignants et des étudiants, des parents et des amis qui communiquent ensemble dans la mouvance montfortaine en vue d’un monde meilleur.

Dans les sociétés qui sont devenues plus complexes et où les relations entre les personnes sont parfois confuses, Frère Paulraj plaide pour des valeurs comme la simplicité, l’intégrité, la compassion, la tolérance, l’harmonie et la paix. Il nous rappelle avec raison, qu’au cœur de chaque religion il y a «l’amour et la fraternité ».

Qui, parmi nous, n’a pas « soif » d’une vie remplie de sens ? C’est exactement ce que ce livre dit ! Je souhaite qu’il soit une lumière pour les lecteurs et les conduise à des niveaux plus profonds de connaissance et de sagesse, et à des niveaux plus hauts d’engagement en faveur de la justice et de la paix.

 Frère René Delorme, Supérieur Général. 
  Frère Montfortain de St-Gabriel.
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Introduction

Le désir d’écrire un livre sur la spiritualité montfortaine était caché en moi depuis un certain temps. Tout a commencé par un rêve ténu. Depuis quelque temps, j’étais engagé dans la conduite de sessions et dans la formation de programmes scolaires pour les enseignants et les étudiants, non seulement dans les collèges montfortains mais aussi dans d’autres collèges. De nombreux étudiants provenant d’écoles variées avaient participé à des sessions sur « l’Education à la Vie ». Dans l’organisation de ces sessions, j’ai trouvé quelque chose de très intéressant. Des Montfortains et des non Montfortains découvraient que le chemin enseigné par saint Montfort était très adapté, utile, applicable et enrichissant. La plupart d’entre eux étaient fascinés par les expériences spirituelles montfortaines. J’ai alors découvert l’universalité de la spiritualité montfortaine. J’utilise à dessein le mot ‘universalité’ parce que les participants à ces sessions provenaient de religions diverses : l’Hindouisme, le Christianisme, l’Islam, le Bouddhisme et le Sikhisme, de diverses cultures, langues et habitudes culinaires. La spiritualité montfortaine les interpellait tous. Et en disant cela, il n’y a pas d’exagération.
Ma préparation et mes notes de ces sessions commençaient à occuper une place importante dans les étagères de mon bureau. Des enseignants me demandaient des documents pour pouvoir les utiliser. Je me suis mis à penser : pourquoi pas des ressources matérielles sous forme imprimée ? L’idée de ce livre venait de naître. Les histoires et les exemples que l’on trouve dans ce livre furent utilisés dans les cours lors des diverses sessions montfortaines. Quelques-uns des lecteurs comprendront facilement ce que je dis ici.

Durant les dernières années, j’ai rencontré de nombreux enseignants et étudiants provenant des institutions montfortaines ou autres. Cela fut un grand apprentissage et une expérience enrichissante pour moi. J’ai été frappé par l’enthousiasme extraordinaire et par l’engagement et la participation de beaucoup d’enseignants. Un jour, Camille Pagilia a dit de ses professeurs Harold Bloom et Milton Kessler : « Les grands enseignants vivent leur sujets. Les sujets s’enseignent eux-mêmes à travers eux. Ils les utilisent et en retour, ils les remplissent d’une énergie nouvelle ». C’est également très exact pour nombre de nos enseignants. La plupart des enseignants que j’ai rencontrés sont de grands enseignants qui exercent leur responsabilité avec engagement, loyauté et compétence à l’égard de leurs élèves. Nous avons aussi entendu dire qu’un « enseignant médiocre raconte, un enseignant moyen explique, un bon enseignant analyse et un grand enseignant inspire ». De nombreux enseignants m’ont inspiré par leur vie et par leur enseignement.
A travers ce livre, j’ai désiré partager avec les Montfortains, certains thèmes émergeants de la société d’aujourd’hui. Presque toutes les écoles montfortaines ont fait un grand effort pour se familiariser avec la personne de Montfort. Voici le constat que j’ai réalisé. J’avais le désir que les enseignants et les étudiants de nos écoles et les parents parviennent à connaître non seulement les précisions historiques sur la vie de saint Montfort, mais soient aussi inspirés et touchés par ce saint. Saint Montfort doit être interprété pour le monde d’aujourd’hui. Dorénavant, ce livre aidera des personnes à mieux comprendre saint Montfort et à faire connaître son chemin spirituel. Ce livre est aussi une tentative d’adapter saint Montfort pour la jeunesse et pour toutes les personnes de bonne volonté. Afin de réaliser cela, j’ai fait de mon mieux pour conserver un langage et des idées le plus simplement possible. J’ai pris soin d’expliquer certains mots complexes. Le premier chapitre présente la personne de Montfort avec l’objectif de l’adapter au monde d’aujourd’hui. Le second chapitre explore les origines et le développement des Frères de St-Gabriel, la beauté de leur nom, certains mots courants et le fonctionnement de leur administration. Le troisième chapitre approfondit le sens de la spiritualité et les différents types de spiritualités avec une section spéciale sur celles de l’Inde. Le quatrième aborde la spiritualité montfortaine, ses caractéristiques et son utilité dans notre vie. Le cinquième est particulièrement écrit pour les jeunes, en particulier les élèves des écoles montfortaines.
Mon souhait est que ce livre serve d’inspiration à tous les enseignants, les parents, les étudiants et tous ceux qui guident, soignent et enseignent. Que cette ‘dynamite’ (saint Louis-Marie de Montfort) provenant du petit village breton de Montfort-la-Cane, soit une source d’inspiration pour tous ceux qui liront ce livre. Si un prêtre prédicateur itinérant, pauvre et seul comme saint Montfort a pu devenir un artiste, un mystique, un saint rempli de bonté et de compassion, vous pouvez aussi vous efforcer d’être et de devenir une personne utile aux autres. Il a servi les pauvres, les malades, les handicapés et les analphabètes de France. Nous avons aussi ces personnes bénies du Royaume de Dieu parmi nous. Qu’il nous guide et qu’il bénisse tous les Montfortains.
Frère Paulraj.
Chapitre 1

                             Saint Montfort, une inspiration pour tous.
               « Entre dans les ténèbres et mets ta main dans la main de Dieu. 
                  Cela sera pour toi plus utile qu’une lumière et plus sûr 
                  qu’un chemin familier ».                     Minnie Louise Haskins

Louis naquit le 31 janvier 1673 dans une ville appelée Montfort-la-Cane en France, aujourd’hui chef-lieu de canton appelé Monfort-sur-Meu. Son nom de famille était Grignion. Il développa un profond amour pour Marie, mère de Jésus Christ et ajouta ensuite ‘Marie’ à son prénom. Montfort ajouta le nom de cette ville à son propre nom  parce qu’il y fut baptisé. Depuis lors, son nom est Louis-Marie Grignion de Montfort. Il préférait être appelé simplement Louis-Marie de Montfort. Aujourd’hui, il est plus connu sous le nom de Montfort.
Jean-Baptiste, le père de Louis-Marie  était avocat et sa mère Jeanne Robert s’occupait de la maison. La famille était nombreuse car Louis-Marie avait plusieurs frères et sœurs. Les parents eurent dix-huit enfants et Louis-Marie était le premier, l’aîné étant mort prématurément. Etant une famille nombreuse, la famille Grignion traversa beaucoup d’épreuves et souffrit comme n’importe quelle famille de l’époque. Elle n’était pas riche. Le père Jean-Baptiste devait nourrir toutes les bouches. Il avait fait des projets personnels  sur l’avenir de ses enfants et particulièrement sur son premier enfant, Louis. Il souhaitait que ce dernier suive ses pas en devenant homme de loi. Mais Louis-Marie avait des projets différents. Il en est ainsi pour les enfants d’aujourd’hui. Il était très indépendant dans sa pensée, très motivé dans sa vie, si bien qu’il décida en lui-même de consacrer sa vie par Dieu seul.
Depuis son enfance, il était profondément incliné à prier Dieu et Marie, mère de Jésus. Il parlait souvent d’eux à ses frères et sœurs et à ses amis. Le but de sa vie était évident pour lui. Comme il voulait se consacrer à Dieu, il choisit de devenir prêtre et fut ordonné à l’âge de 27 ans. Il passa ensuite les 15 à 16 années de sa vie de prêtre dans des missions itinérantes, à enseigner, à écrire, à se retirer pour des temps de contemplation et de pénitence et comme éducateur des enfants et des jeunes. Il mourut à l’âge de 43 ans en 1716. Je ne tenterai pas de rédiger le récit de sa vie ici. Je voudrais seulement en souligner quelques-uns des événements importants et novateurs. Cela sera utile pour de nombreux enseignants, étudiants, parents et autres. Je donnerai quelques aspects et événements de la vie de saint Montfort à partir desquels nous pouvons tirer des leçons de vie. 

1.   La famille de Montfort était nombreuse. Elle avait une foi profonde en Dieu.
Comme beaucoup de familles d’autrefois, la famille de Montfort était aussi très nombreuse. Bien que quelques enfants soient décédés en bas âge, la famille devait faire face à nombre de difficultés pour élever les enfants. Le père de Louis-Marie était connu pour son caractère autoritaire. Même si la taille de la famille était importante, Jeanne Robert, la mère, prenait soin joyeusement de tous ses enfants et les élevait dans l’amour et la crainte de Dieu. Elle était connue pour sa piété profonde. Alors que les familles élargies en Inde et que les grandes familles en Occident sont devenues des familles réduites, dans de nombreux pays actuellement, on voit aussi l’absence de vie familiale. Il importe de souligner les aspects positifs de la famille d’autrefois. D’aucune façon, avec la planification familiale, les familles réduites n’ont procuré les joies, le bonheur et l’unité ; elles n’ont d’aucune façon réduit les peines et la solitude. Mais les difficultés ont été plutôt amplifiées. Dieu était la force qui faisait mouvoir la famille. Actuellement les familles sont plus petites, mais elles n’ont pas de temps pour Dieu. L’amour et la crainte de Dieu ne sont plus toujours présents dans beaucoup de familles. Les parents de Louis-Marie n’ont pas mis d’obstacles à la poursuite du projet de leur fils. Nous savons que ses parents ne se sont pas plaints au sujet du choix de vie projeté par Louis-Marie. Ils ont dû l’accepter comme étant le plan de Dieu et ils l’ont encouragé Louis-Marie.
 2.   En digne fils, Louis-Marie prend soin de sa mère.

Vu sa grandeur, les parents Grignion ont dû travailler dur pour nourrir leur famille. Dieu n’a pas fait de miracles pour nourrir cette bonne famille. Jean-Baptiste devait endosser l’entière responsabilité de la charge familiale. En tant que père, il dut lutter et souffrir pour élever sa grande famille. Les sautes d’humeur occasionnelles dans une vie de famille habituelle font partie de cette lutte ; les frustrations et les peines retombaient sur la mère. Souvent cette mère fondait en larmes car elle ne pouvait pas faire face aux difficultés dues à autant d’enfants. Souvent, Louis-Marie voulait aller vers sa mère pour écouter ses problèmes et la consoler, en l’exhortant à avoir confiance en Dieu. Comme fils aîné, il voulait souvent la soutenir dans les moments de peine, d’angoisse et de tristesse. Nulle part dans les biographies de Louis-Marie, on dit qu’il a fait quelque chose qui rendît ses parents tristes. Il était apprécié de tous pour la disposition de son esprit au sérieux, pour son travail intense, pour sa piété, etc. Les enfants d’aujourd’hui peuvent apprendre de Montfort à exceller dans les études, à développer leurs talents, à faire la fierté de leurs parents et à être un réconfort pour eux et particulièrement pour leur mère. Les mères ont un rôle important à jouer dans notre éducation. A partir de là, elles méritent tout notre amour et notre attention. Il y a quelques années, j’ai visité un foyer public de personnes âgées. J’ai rencontré quelques vieilles dames. Leur histoire personnelle m’a choqué. Plusieurs d’entre elles provenaient de bonnes familles. Leurs enfants étaient très aisés et avaient un bon emploi ; mais ils avaient abandonné leur mère. Une fois, j’ai vu un homme frapper sa mère tandis qu’ils marchaient ensemble sur une route encombrée. Ces tristes exemples nous rappellent cruellement de bien prendre soin de nos mères et de nos parents. En 1982, tandis que j’étudiais, j’avais l’habitude de visiter une prison chaque samedi comme service hebdomadaire. Je l’ai fait durant trois ans. J’ai appris beaucoup de choses et des projets sont nés à la suite de ces visites. Une visite qui me choqua eut lieu un samedi après-midi à la prison centrale. J’étais entré dans la salle destinée aux prisonniers déficients mentaux. C’était horrible pour moi en tant que jeune Frère. On avait demandé à beaucoup d’entre eux de se déplacer nus, de peur qu’ils ne se pendent à leurs habits. Je me déplaçais pour parler aux uns et aux autres. J’ai rencontré un homme d’âge moyen qui me saisit une jambe et me supplia de lui faire accorder un congé ou au moins de l’envoyer dans une salle normale. Il me dit que c’était son propre fils qui avait imaginé une fausse accusation contre lui, en disant que son père était mentalement instable. L’histoire est longue ; mais le message est que nous vivons dans un monde où des enfants sont incapables de se réconcilier avec leurs parents en vue de continuer à vivre en paix. Montfort nous enseigne à prendre soin de nos parents et à partager leurs peines.
 3.    La soif des choses spirituelles dans son enfance.
Quand on parle ou lorsqu’on écrit sur les saints et les personnes extraordinaires, nous notons souvent des tendances à exagérer leurs qualités. Dans le cas de Montfort,  il semble qu’il n’y ait pas de telles exagérations de la part de son ami J.B. Blain et des autres biographes. Depuis sa tendre enfance, Montfort partageait l’intérêt des choses spirituelles. Les choses matérielles de ce monde ne le fascinaient pas beaucoup. Il développa une dévotion et un amour tendres envers la Vierge Marie, la mère de Jésus-Christ. Dans son jeune âge, il arrivait à Louis-Marie de deviser tranquillement avec sa petite sœur dans l’arrière-cour de la maison et de lui parler de la mère de Jésus. Il y avait en lui un désir inné de parler de Dieu et de sa Mère. L’inspiration le poussait à toujours penser à Dieu et à parler de Lui. Ses professeurs le voyaient comme ayant une grande vie intérieure. Il désirait être un  instrument dans les mains de Dieu et mener une conduite droite et vertueuse. Il était un chercheur spirituel qui pouvait facilement contrôler ses sens afin de les éloigner des plaisirs mondains et ainsi confier toutes ses actions à Dieu.
 4.  Il y avait en lui un désir inné d’aider les pauvres et les exclus.

Le jeune Louis-Marie avait la qualité remarquable d’aider les pauvres. Nous ne savons pas comment et à partir de quoi le jeune Louis-Marie a acquis cet amour particulier pour les pauvres et les exclus. Nous avons déjà dit que le jeune Louis-Marie, depuis sa petite enfance, avait le goût des choses spirituelles. Dieu travaillait activement en lui pour développer l’amour de ce qui est bon et noble et de ce qui demeure. Le tout jeune Montfort connaissait peut-être déjà la parole de Dieu : « Ce que vous faites aux plus petits d’entre les miens, c’est à moi que vous le faites » (Mt 25, 35-46). Alors qu’il était étudiant, un jour, Louis-Marie vit un garçon aux vêtements élimés qui se faisait moquer de lui par les autres collégiens. Montfort se précipita au milieu d’eux et leur parla d’une façon telle qu’aucun autre jeune de son âge ne parlerait, même au 21ème siècle. Louis-Marie collecta de l’argent de ces mêmes garçons qui raillaient le jeune quelques instants auparavant. L’amour de Louis-Marie pour Dieu ne se limitait pas à la prière et à la méditation. Il se précipitait vers l’action, à travers un puissant signe de solidarité et avec les moyens des jeunes de cet âge. Il prit le garçon et le conduisit chez un tailleur et s’arrangea pour qu’il ait un nouvel habit. Plus tard, quand il choisit de travailler dans un hôpital, il prit la cause des pauvres de cet hôpital et parla en leur faveur.
5. Montfort était un jeune extraordinairement doué pour prendre des décisions au sujet de son avenir.

Il n’est pas exagéré de débuter ici en parlant d’une décision que Montfort a prise à l’âge de 19 ans. Il appartenait au monde du 17ème siècle. A l’âge de 19 ans, le jeune homme décida de quitter ses parents, ses frères et soeurs, ses amis et ceux qu’il aimait. Profondément dans son cœur, il décida de renoncer à eux totalement, pour la vie, et jamais il n’est retourné vers ses racines. Personne ne connaît l’origine de sa décision. Cela n’a pas dû être une décision simple et facile. Montfort a refusé de prendre quoi que ce soit avec lui qui aurait pu l’identifier à sa famille ou à son village. Il prit la décision d’appartenir à Dieu pour toujours et il abandonna son désir d’appartenir à ce monde et à son village, à sa famille et à ses amis. Montfort était réellement courageux en prenant cette décision. Le Dieu de la Bible dit : « Je place devant vous la vie et la bénédiction d'une part, la mort et la malédiction d'autre part». (Dt 30,19). Montfort a choisi ce qui ne meurt pas. Le message des Upanishads est qu’il y a seulement l’Un. Tout est Un. C’est le désir des choses du monde qui traduit l’un en multiple. Yama dit à Nachiketa : « Qui voit le multiple et pas l’Un, celui-là erre de la mort à la mort ». Le choix entre Dieu ou l’argent, le permanent ou le transitoire, l’un ou le multiple, l’atman ou les désirs du monde. L’un des choix donne sens à la vie et l’autre choix signifie la mort. Montfort a choisi la vie. Une bonne décision prise au bon moment peut transformer la vie. Vous devez connaître quelqu’un qui a pris de bonnes et courageuses décisions dans sa vie. J’aurais beaucoup d’exemples à donner ; mais j’en prendrai un qui est récent. Un garçon que j’ai connu durant plusieurs années n’avait pas réussi dans ses examens de B. Sc. (licence de sciences). Et ses parents avaient renoncé à espérer en lui. Il est parti vers quelques compagnies en faisant des petits boulots. Et quelque chose en lui, lui disait qu’il était fait pour quelque chose de différent. Il prit du temps pour lui. Il comprit sa valeur et termina ses études universitaires  après le temps d’interruption, et continua à s’assurer un travail dans une multinationale d’informatique. Il est aujourd’hui bien payé et est mûr pour gérer sa vie.  Il est toujours reconnaissant envers Dieu de tout ce qui lui est arrivé pour avancer si loin. Une petite décision lui a suffi au moment propice dans sa vie. Un garçon de 16 ans étudiait au collège St-Pierre de Chennai. Son père était handicapé et sa mère très malade. Il avait décidé d’arrêter ses études pour une raison financière. C’était un Musulman et il réussissait bien dans ses études. Soudainement, il abandonna l'école sans prendre conseil. Les professeurs s’en rendirent compte et le Frère directeur l’encouragea à poursuivre ses études. Une fille voulut se proposer de financer partiellement ses études. Grâce aux encouragements du directeur et des professeurs, il atteint la meilleure place dans les examens du secondaire cette année-là. Actuellement, il fait des études d’ingénieur et il est heureux de la voie qu’il a choisie. Nous rencontrons souvent de tels exemples dans notre vie et dans la vie des autres. La différence dans la décision de Montfort réside dans le fait qu’il n’était pas pour la promotion de soi ni pour la protection de soi-même. C’était une décision en vue d’appartenir à Dieu, aux pauvres et aux rejetés du monde.
6.  Un geste casse-cou au Pont de Cesson.
Nous avons pu voir certaines actions audacieuses accomplies par des individus ou des groupes dans les rues en marchant sur un fil ou en sautant du haut d’un poteau par exemple. Quelques-uns parmi nous ont vu des actes casse-cou accomplis par une personne. Nous ne parlons pas ici d’une action de ce genre-là accomplie par Montfort, mais d’un autre genre. Sans aucun doute, ce fut un geste casse-cou mais avec un sens différent. Montfort, à l’âge de 19 ans décida de quitter sa maison, ses parents, et ceux qu’il aimait. Cet acte était une proclamation puissante et une protestation de sa part. Tandis qu’il était en train de partir pour dire au revoir à ses parents et à ses proches, il traversa symboliquement le Pont de Cesson pour une nouvelle vie de consécration et de totale confiance en Dieu. Il était tellement convaincu que Dieu était son Père aimant qu’il remit son argent au premier pauvre qu’il rencontra et échangea son vêtement avec lui. Cela était-il une protestation symbolique de sa part contre le monde injuste et sans pitié de son époque ? Il s’est mis à demander l’aumône avec une totale confiance en Dieu et joyeusement. Un de ses nombreux cantiques exprime cette joie : « Le Seigneur est mon Père, Jésus mon cher Sauveur, Marie ma bonne mère, Comment aurais-je un plus grand bonheur ! »
 7.   Il travaille dur et gagne son argent pour payer ses études et vivre.

Après voir quitté les siens, Montfort marche sur une longue distance pour atteindre la ville de Paris. Ce fut un voyage difficile et pénible ; pour lui, ce fut un pèlerinage. Vous êtes peut-être au courant de son voyage et des autres incidents qui se produisirent durant son séjour. Il mena une vie très dure, spécialement du point de vue financier pour ses études. Il dut les financer. Il n’a jamais été écrit que sa famille l’ait aidé. Une dame noble se proposa de l’aider durant quelques années. Il se mit à veiller les morts la nuit pour gagner un peu d’argent. La vie l’éprouva durement comme nous le constatons. Il aurait pu effectuer quelques travaux plus faciles et moins exigeants. Probablement il n’en trouva pas. Ainsi donc, le jeune homme apprit à travailler et à étudier simultanément. De nombreux garçons et filles pauvres travaillent pour étudier, travaillent et étudient, parfois en faisant des travaux à risque. Nous devons apprendre de Montfort que le temps a du prix et doit être bien employé. L’argent est dur à gagner, il faut donc bien l’utiliser. Il nous montre aussi que tout travail est bon ; il n’y a pas de dignité graduée dépendant du type de travail que nous faisons. Choisir un dur travail nous amène à nous endurcir nous-mêmes. Il nous rend paisible et humble.
8.  Montfort avait une soif intense de connaissance.

Montfort était un excellent étudiant. Il montra un grand enthousiasme pour ses études.  Au cours de ses études, il dit lui-même qu’il a « lu presque tous les livres » de la bibliothèque du séminaire en voulant travailler sur les sujets passionnants : Dieu et Marie. Il montre son amour des livres, amour pour connaître et pour lire afin de traverser les épreuves de la vie. ‘Lire tous les livres’ suppose une très stricte discipline, un travail dur, de la patience, un amour intense de la connaissance, etc. Montfort manifestait à travers sa vie et dans tout ce qu’il faisait, son amour et son engagement envers Dieu. Il ne se limitait pas à la prière seulement. Il allait aussi au-delà de la simple connaissance des choses. Il approfondissait son amour de la connaissance en allant au-delà du savoir extérieur. Il allait de l’avant, en vue d’une plus haute connaissance de Dieu « la Sagesse éternelle et incarnée » : Jésus-Christ. Il fit tout son possible non seulement pour connaître Dieu, en lisant, réfléchissant et méditant mais aussi  à travers la prière et les travaux. Les professeurs de son collège le considéraient comme intelligent, studieux, artiste de nature et quelque part un peu timide. Il a lu une grande quantité d’écrivains spirituels, la Bible et d’autres livres sur les mêmes sujets. Il passa son temps aussi à parler et à discuter avec des personnes avisées sur des sujets utiles.
9.   Montfort développa de nombreux talents et en fit usage pour la gloire de Dieu.
Depuis le temps de ses études, il développa de nombreux talents. Et tous ses talents, il les développa directement ou indirectement en lien avec sa vision de l’avenir et de sa mission. En voici quelques-uns : peinture, composition de cantiques, écriture, chant, discours, sculpture et compétence en organisation. Il ne fit pas usage de ces compétences pour se glorifier mais pour la gloire de Dieu. Il sculpta des portraits de Marie, la mère de Jésus. Il écrivit de nombreux cantiques sur Dieu et Marie. Beaucoup de ses écrits nous sont parvenus. Il préparait méticuleusement ses sermons et ses interventions publiques. Il avait une voix puissante pour chanter les louanges de Dieu et de sa Mère. Nous voyons dans la vie de Montfort qu’il développa consciencieusement ses compétences et ses talents donnés par Dieu et qu’il les utilisa pour diffuser le message de Dieu. L’éducation montfortaine est une éducation où sont proposées des occasions de développer les dons et les talents que Dieu a donnés. Il s’agit d’une éducation intégrale et d’un développement intégral. Comment puis-je identifier mes talents ? Comment puis-je développer mes compétences et mes talents ? Est-ce que je poursuis la découverte et l’exercice de mes talents ?
10.   Portant Dieu sur son dos, il s’écrie : « Ouvrez à Jésus-Christ »
Un jour, Montfort marchait dans les rues de Dinan en France. Ce jour-là, il y avait beaucoup de monde dans les rues ; et au soir, tandis qu’il marchait, il entendit le gémissement d’une personne au bord de la route. Il s’approcha de l’endroit où l’homme gémissait et le trouva étendu par terre couvert de plaies. C’était un lépreux abandonné par ses proches. Montfort prit l’homme, le mit sur son dos et le transporta à l’endroit où il logeait. Il advint qu’il logeait ce jour-là dans une maison missionnaire. C’était tard le soir. Montfort frappa à la porte de la maison en appelant : « Ouvrez la porte à Jésus-Christ ». Il alla dans la chambre où il logeait et plaça le pauvre homme sur son lit, en s’occupant de lui, en lui donnant à manger tandis qu’il était lui-même agenouillé sur le sol. Il pria toute la nuit pendant que le lépreux dormait paisiblement. Montfort avait la grâce extraordinaire de voir Dieu dans ceux qui souffrent et dans ceux qui sont délaissés. Il identifiait Dieu avec ceux qui étaient dans la peine, la douleur et l’exclusion. C’est aussi une radicale et authentique forme de spiritualité. C’est un vrai chemin d’amour de Dieu dans les autres. Montfort n’a jamais perdu dans sa vie l’enthousiasme et l’engagement au service des plus petits, des exclus et des derniers. 

11.  Montfort construit un calvaire mais il doit être détruit.

Il s’agit d’un événement bien triste pour ceux qui vivent selon les sentiments mais pas forcément pour ceux qui réfléchissent. Pour Montfort, l’événement fut très douloureux. Montfort était un grand enseignant et un grand prédicateur. Il allait de ville en ville prêcher l’amour de Dieu et la pénitence humaine. C’était une de ses pratiques d’édifier une croix dans les lieux où il avait prêché en signe de la victoire sur le mal et sur Satan, comme un souvenir que les hommes ont été rachetés par la mort du Christ. Dans un lieu appelé Pontchâteau, Montfort ne désirait pas seulement ériger une croix mais surélever une colline pour édifier un calvaire avec l’aide des gens. Il voulait que ce soit un lieu permanent de pèlerinage. Il fallut un an pour réaliser la construction du calvaire. C’était un projet grandiose; des centaines de personnes venaient là pour travailler. Et l’aide affluait. La construction du calvaire commença. Il devait être dressé et élevé sur une petite colline et pour cela, une grande quantité de terre dut être transportée et des trous durent être creusés, etc. Les gens qui venaient pour travailler devaient s’alimenter eux-mêmes. Dieu pourvoyait à la nourriture de son serviteur et de son peuple. Ainsi, Montfort ne se tourmentait pas. Les gens disaient que Montfort faisait des miracles pour nourrir ceux qui étaient engagés dans la construction du calvaire. C’était une entreprise énorme. Mais les épreuves n’étaient pas une surprise pour Montfort ; cette fois aussi un contretemps se présenta. Quelques jours avant l’inauguration et la bénédiction du calvaire, l’évêque du lieu, sur ordre du roi, ordonna que le calvaire ne soit pas béni mais totalement démoli. Montfort se précipita à pied à la résidence de l’évêque pour obtenir une explication. Mais rien n’a pu être fait pour revenir en arrière. Ses adversaires avaient obtenu ce qu’ils désiraient. Aux gens qui attendaient sa réponse, il dit ce qui suit : « Nous avions espéré construire ici un calvaire, construisons-le dans nos cœurs ». Le gouvernement donna quelques raisons au fait que le calvaire devait être détruit ; Montfort lut l’ordre et exhorta la foule des gens (qui attendait ce qu’il dirait à propos de l’ordre gouvernemental)  à planter la croix chacun dans son coeur. Après avoir dit cela, il quitta les lieux et se rendit chez les Jésuites de Nantes et fit une longue retraite – un temps passé à prier et à faire pénitence. Nous ferons remarquer que Montfort accepta la décision avec une étonnante paix intérieure. Comment j’accepte les échecs dans ma vie ? Comment je m’accepte moi-même après mes échecs ? Qu’est-ce que je fais quand je ne réussis pas ? Suis-je submergé par ce que les gens disent de moi ?
12.  Face aux problèmes, frustrations, rejets, Montfort prend refuge dans la prière sincère.

Un autre aspect très important que nous notons dans la vie de Montfort est son sens de la confiance en Dieu dans les moments difficiles. Nous notons que dans le monde actuel, nombreux sont ceux qui souffrent de frustrations et d’échecs. Montfort est connu pour sa solide confiance en la prière. La vie de Montfort est remplie d’échecs, de rejets, de démentis et d’incompréhensions. Cela ressemble à n’importe quelle vie d’aujourd’hui. Chacun de nous a sa propre histoire de déceptions, de rejets et d’incompréhensions. Montfort a fait face aux oppositions provenant de ses amis, de ses amis prêtres et des autorités. Il a expérimenté le refus de quelques quartiers, de gens qui, souvent ne le comprenaient pas. Mais nous lisons dans sa biographie qu’à tous ces moments-là, il accepta avec calme et eut recours à la prière. Quand il devait affronter de telles situations, il passait de longues heures en prière, en retraite, en repentance et en silence. Il utilisait ce temps sacré pour parler à Dieu et avec sa sainte Mère. Nous vivons dans un monde stressé. Il existe d’énormes tensions autour de nous. Qu’est-ce que je fais quand je suis confronté à un problème ? Quelle est la première chose que je fais quand je suis face à un problème ou à une incompréhension ? Comment je gère le problème dans ma famille, dans mon école ou dans ma communauté ? Montfort nous donne une formule secrète pour gérer le stress, la tension dans notre monde d’aujourd’hui. Avoir recours à la prière et aller à Dieu. Prendre le temps pour vivre une expérience de silence, de calme, de paix dans les temps de frustrations.
13.  Montfort a une grande confiance en Dieu. Sa devise était : « Dieu seul ».

A divers moments dans nos vies, nous rencontrons des hauts et des bas, nous avons une profonde confiance en Dieu et aussi des moments de doute. Nous expérimentons un temps d’amour profond de Dieu et de manque du sentiment d’amour.  Ce n’est pas seulement à l’égard de Dieu mais aussi à l’égard d’une autre personne, peut-être entre époux, entre enfants et parents, entre amis, entre professeurs et Frères, entre professeurs eux-mêmes, entre professeurs et élèves, etc. Dans le cas de Montfort, il exprimait une très grande confiance en Dieu, spécialement dans les moments d’échecs et de découragements. Sa vie entière est remplie d’exemples répétés de confiance et de foi en Dieu. Dans sa vie, il traversa des moments de peine et de frustrations mais pas d’infidélité ni de doute dans sa relation à Dieu. Quand il était rejeté, incompris, il redoublait sa confiance et sa foi en Dieu et en Marie sa mère. Nous comprenons la raison pour laquelle il avait mis sa consolation en « Dieu seul ». Rien d’autre n’importait pour lui. Il sait bien que c’était Dieu seul qui pouvait le soutenir et être à ses côtés. Il ne pouvait se fier à aucun autre. Son rocher d’appui et de confiance en Dieu ainsi que sa foi solide constituaient une fondation ferme pour son ‘mouvement’ ou son ‘charisme’ et pour ses disciples dans l’avenir. Avez-vous fait dans votre vie des expériences de confiance en Dieu ? Avez-vous vraiment et honnêtement confiance en Dieu ? Avez-vous manqué parfois de confiance en Dieu ? Quand était-ce ? Comment êtes-vous revenu vers Dieu ? Avez-vous fait des expériences dans votre vie où vous avez ressenti que Dieu vous abandonnait purement et simplement ? Pouvez-vous dire que Dieu n’était pas à vos côtés  quand vous aviez le plus besoin de lui ? Où était-il alors ? Si Dieu est pour vous qui peut-être contre vous ? Faites confiance à Dieu comme Montfort et il ne vous abandonnera jamais.
14.  Montfort avait un amour filial très fort pour Marie, la Mère de Jésus.
Montfort considérait Marie, la Mère de Jésus comme sa propre mère. Depuis le moment où il quitta sa famille, Montfort eut une relation de grande dépendance de Marie. Il ne savait où aller et n’avait personne vers qui se tourner quand survenaient ennuis et déceptions. Marie était l’étoile qui le guidait, l’amie, la mère, la protectrice et ‘tout’ pour lui. Montfort aimait lui parler tout le temps, l’aimait tout le temps, avait recours à elle tout le temps, écrivait sur elle de nombreuses pages et la priait sans cesse. Il consultait sa mère du ciel pour tout. Il répandait sa dévotion et l’aimait dans tous les lieux qu’il visitait. Marie, la Mère de Jésus l’aidait dans ses moments de difficulté et le soutint jusqu’à sa mort. Il n’a pas seulement pris son nom pour lui appartenir, mais pour être imprégné de sa pureté dans sa vie, pour imiter sa soumission à Dieu et répandre sa dévotion. Il répandit la dévotion au saint Rosaire, organisa des pèlerinages à ses chapelles et sanctuaires. Le nom de Marie était constamment dans sa bouche et dans son cœur. C’est en prononçant son nom qu’il quitta ce monde. Il parlait de la voie mariale « aller à Jésus par Marie ». Montfort exhortait ses disciples à faire toutes choses par Marie, avec Marie, en Marie et pour Marie.
15.   Montfort abandonnait sa vie entre les mains de Dieu et de sa Mère.

La plus grande partie de sa vie se passa à essayer d’aider les autres particulièrement les pauvres et les exclus. Montfort passa de nombreux mois de sa vie à prêcher l’amour de Dieu et la compassion. Il passa beaucoup de mois de sa vie à parler de la Mère de Dieu. Il passa aussi de nombreux jours à écrire sur Dieu et sa Mère. Les 43 années de sa vie bien dépensées au service de Dieu ne furent pas un échec. Il avait aidé beaucoup de personnes à retourner vers Dieu. Il avait aidé beaucoup de gens à découvrir leur valeur devant Dieu. Il en avait aidé beaucoup à renoncer à Satan et au mal ; il avait passé beaucoup de jours de sa vie à prêcher l’amour de Dieu et sa miséricorde. Il mourut alors qu’il prêchait une retraite sur la repentance, la bonté et l’amour de Dieu et la conversion à Dieu. Ce fut l’heure pour lui de partir et de dire au revoir à ce monde. Il avait déjà dit au revoir à ce monde à l’âge de 19 ans. Ce n’était pas seulement symbolique mais réel. Cependant, cet adieu était inévitable. Il était épuisé, fatigué et usé par de nombreux et rudes voyages et son dur travail. Le 28 avril 1716, ce grand saint était prêt à dire ‘oui’ à l’appel final de Dieu. Tandis qu’il vivait les derniers moments de sa vie sur cette terre, il était conscient du désir inné en lui de vivre. Il identifia son désir en le nommant et s’écria : « Je suis entre Jésus  et Marie. Je suis au bout de ma carrière : c’en est fait, je ne pécherai plus ». Il est mort littéralement entre les mains de Jésus et de Marie, en ayant dans ses mains un crucifix et une statuette de Marie. Il mourut sous la protection de Dieu et de sa sainte Mère. Il savait très bien que la vie était un combat à livrer dans une vigilance constante avec les dures réalités de la vie terrestre. Il avait donc décidé de s’abandonner entre les mains de Dieu. Il mourut pour les autres… Voici une histoire bien appropriée. Dans un temple, le plateau des offrandes contenait les parfums d’une noix de coco et d’une banane comme dans les grandes circonstances. La noix de coco dit à la banane : « Sais-tu combien tu vaux ? Tu vaux seulement 50 centimes, tandis que je vaux 9 roupies ». Et tandis que toutes les deux étaient occupées à discuter, elles parvinrent dans le saint des saints. Alors, le prêtre du temple prit la noix de coco et la brisa avec un bruit fort. La banane ne pouvant pas se contenir éclata de rire. Puis le prêtre prit la banane et enleva la peau. Aussitôt, la noix de coco cassée éclata de rire sans pouvoir contrôler ce rire de bonheur. Quand cette partie de l’offrande fut accomplie, la banane dit à la noix de coco : « Tu as dit que tu vaux 9 roupies, mais ils t’ont cassé la tête avec fracas ! Tu ne peux plus rien faire ». Alors la noix de coco dit : « Ils ont aussi pelé la peau de ton corps ». Tandis qu’elles étaient encore en train de discuter, elles se rappelèrent que quelqu’un était assis près d’elles. Elles dirent : « Ah, ah, l’ami camphre tout blanc est près de nous, et nous ne l’avions pas remarqué ! » Quand la prière fut finie, tous les dévots se levèrent respectueusement, et tapotèrent leurs joues de la  paume des mains.
La banane dit : « Mais il a fondu et a disparu de la scène !» La noix de coco de nature très perspicace dit : « Parce que le camphre était préparé à se perdre lui-même, le peuple rassemblé ici montra beaucoup plus de respect pour lui »… Montfort est commémoré aujourd’hui en raison de son sacrifice, de sa consécration et de sa préparation à se perdre lui-même - comme son Maître Jésus - pour l’amour des pauvres, des exclus, des analphabètes et des laissés pour compte.

Comment je vis ma vie dans ce monde ? Pour qui est-ce que je vis ma vie ? Pourquoi suis-je en vie ? Pourquoi à certains moments de ma vie, suis-je prêt à mourir et à d’autres moments, ne le suis-je pas ? Ai-je abandonné ma vie entre les mains de Dieu ? Pourquoi est-ce que j’abandonnerais ma vie dans les mains de Dieu ? Comment est-ce que je désire vivre ma vie et réaliser ma vie en ce monde ? Quel est le sens de ma vie ? Ce sont quelques questions que nous pouvons nous poser tant que nous sommes vivants, de façon que nos vies soient plus significatives et réussies.
Chapitre 2
Qui sont les Frères Montfortains de St-Gabriel ?

« Pour vous qui marchez, il n’y a pas de route.
  La route se fait en marchant ». Antonio Marchado.

Les Frères de St-Gabriel doivent leur fondation à Saint Louis-Marie de Montfort au début du 18ème siècle. Leurs origines au 18ème siècle sont peu connues. Cela ne veut pas dire qu’il y ait des doutes sur la fondation des Frères qui remonte à Montfort. En l’année 1700, Montfort tentait de rassembler quelques disciples autour de lui. Il supplia Dieu de lui donner des disciples. Il rêvait d’hommes qui soient libres et dépendants de l’amour de Dieu, des hommes selon le cœur de Dieu. Il priait pour que des hommes soient « détachés de tout » et « sans volonté propre » afin de n’agir que selon la volonté de Dieu. (cf. N°1 et 8 de sa ‘prière embrasée’ écrite entre 1713 et 1715). Montfort voulait planifier un projet de formation de personnes qui l’auraient suivi. Un désir ardent est présent au cœur de sa ‘Prière embrasée’. En 1713, Montfort a écrit une Règle pour ses disciples. Le premier Frère à rejoindre Montfort fut le Frère Mathurin en 1705. Les autres Frères, il les rencontra plus tard. Ils s’appelaient Jean, Pierre, Jacques, Nicolas, Philippe, Louis et Gabriel. Une école démarra en octobre 1714. En juillet et août 1715, Montfort passa presque six semaines à la Rochelle (France), pour ouvrir une école de garçons puis une de filles. Il confia la charge de l’école des filles à Marie-Louise Trichet, la première Sœur de la congrégation qu’il venait de fonder, les « Filles de la Sagesse ». Pendant la seconde partie d’avril 1716, Montfort tomba malade et le 27 avril, il écrivit ses dernières volontés au Père René Mulot, en ordonnant de distribuer les objets et les biens qui étaient en sa possession.
« … mes petits meubles et livres de mission afin qu’ils les conservent pour l’usage de mes quatre frères, unis avec moi dans l’obéissance et la pauvreté… s’il n’y a pas moyen d’y bâtir, on y entretiendra les Frères … pour faire les écoles charitables… Tous les meubles qui sont à Nantes seront pour l’usage des Frères qui tiennent l’école, tant qu’elle subsistera. »
Extrait de l’original de son testament (‘Œuvres Complètes’ pp. 830-833).
Il est clair - comme cela vient d’être dit - que les Frères sont destinés à faire les écoles charitables. La raison en est aussi que, dans ses dernières années, Montfort s’était engagé dans l’ouverture et l’organisation d’écoles pour les garçons et pour les filles. Le premier biographe de Montfort, Grandet, signale que Montfort comprend probablement que la fondation d’écoles est d’abord le moyen de préserver les fruits de ses prédications, de sa mission et de son dur travail. L’éducation est même aujourd’hui considérée comme le premier et le meilleur moyen du développement des humains, des pays et des sociétés. Si Montfort avait vécu quelques années de plus,  nous aurions vu de nombreux établissements scolaires pour les garçons et les filles particulièrement dans les milieux pauvres.
Après la mort de Montfort, les Prêtres et les Frères vivaient ensemble. Montfort pensait à une seule communauté. Cette communauté s’appelait la « communauté du St-Esprit » comme saint Montfort l’avait appelée dans son testament. Le premier Frère, F. Mathurin, qui avait été le compagnon de Montfort, a réalisé  plusieurs projets après la mort de Montfort son guide. F. Mathurin mourut à l’âge de 79 ans en 1760. Cela représente presque 60 ans de fidélité à saint Montfort et une vie entièrement consacrée à Dieu.

La refondation des Frères Montfortains de Saint-Gabriel.  
Les Frères Montfortains ont une gratitude envers une autre personne importante appelée le Père Gabriel Deshayes. Il est également reconnu comme le refondateur de la congrégation. En l’année 1814, il ouvrit une maison de formation pour les Frères dans le but de former les Frères à tenir les écoles. En 1817, il appela la congrégation qu’il avait initiée « les Frères de l’Instruction Chrétienne ». Ce groupe fut appelé plus tard les Frères de Ploërmel. Il prit comme devise : « Dieu seul » pour le guider avec les Frères. En 1821, le Père Gabriel Deshayes rejoignit les montfortains et il en devint le Supérieur général. Il était un homme doué d’un dynamisme créatif et prévoyant. Il désirait donner un nouvel élan aux Frères enseignants à l’intérieur du groupe montfortain. Les garçons qui avaient les aptitudes intellectuelles nécessaires à devenir Frères, il les prépara à devenir des enseignants. Il obtint aussi l’approbation royale et en 1823 l’autorisation d’exister pour sa congrégation sous le nom de « Frères de l’Instruction chrétienne du St-Esprit », en tant qu’association charitable pour l’instruction de la jeunesse. Dans cette ligne, nombreux furent ceux qui répondirent à l’appel à devenir Frères. De nombreuses fondations d’écoles furent lancées. Aussitôt, Gabriel Deshayes comprit que les Frères voulaient maintenant se diriger par eux-mêmes et assumer leurs responsabilités. En 1825, F. Augustin fut nommé Directeur général. Depuis lors, les Frères commencèrent à effectuer de plus en plus leurs fonctions et à s’engager dans la prise de décision.
D’où vient le nom de ‘Saint-Gabriel’ ?
Comme le nombre des Frères s’accroissait énormément, ils durent s’arranger pour vivre dans la même maison dite du St-Esprit, à Saint-Laurent-sur-Sèvre en Vendée. Un changement de résidence devait être fait. Finalement, les Frères se déplacèrent dans une maison appelée la maison Supiot, dans une propriété proche de la maison du St-Esprit. Cette maison avait été utilisée comme petit internat, et plus tard, elle devint un collège pour les prêtres et puis un petit hôpital militaire. La maison était plutôt petite. Bien vite, quelques constructions et des jardins furent achetés dans les environs et une maison solide fut érigée avec l’aide des Filles de la Sagesse qui sont appelées aujourd’hui les Soeurs montfortaines de la Sagesse. Plusieurs noms furent suggérés pour la nouvelle maison. Un jour, un membre suggéra : « Le nom du Père est Gabriel. Demandez-lui de mettre le nom de la nouvelle maison après son nom ». Au moment du repas, quelqu’un fit la demande. Le Père Gabriel Deshayes demeura silencieux, mais à la fin du repas, il dit à ceux qui étaient autour de lui : « Allons à St-Gabriel ». Jusqu’à 1852, les Frères étaient officiellement appelés ‘Frères de l’Instruction chrétienne du St-Esprit’. Mais à partir de 1852, ils furent appelés les ‘Frères de St-Gabriel’ depuis que le  nom de leur maison avait été changé. On a dit aussi que le F. Augustin, le premier Supérieur Général, ayant reçu sa nomination du Père Gabriel Deshayes changea le nom de « St-Esprit » en « Frères de St-Gabriel ». A ce moment-là, les Frères étaient au nombre de 75. La vie était très dure pour ces Frères durant des années. Il n’y avait pas assez de place ; la même salle servait pour la classe, les réunions, la détente et le dortoir. La vie était rude : durant une année entière, ils mangeaient du pain brun et buvaient seulement de l’eau ; il n’y avait pas de chauffage en dépit du froid intensif. Cependant, tous restèrent en bonne santé et étaient heureux. Père Gabriel Deshayes, le fondateur dévoué et dynamique mourut le 28 décembre 1841 à l’âge de 74 ans. Quand il décéda, les Frères étaient au nombre de 99 et 135 se préparaient à devenir Frères au noviciat. Gabriel Deshayes était tellement bien considéré, qu’avant sa mort il avait dit : « Vous pouvez penser que je suis trop vieux pour rêver à de tels projets (à cette époque, il envisageait d’ouvrir des écoles pour les aveugles). C’est vraiment certain : si j’avais une semaine de plus à vivre, je continuerais de m’engager dans de bonnes actions ». Un grand nombre de gens qu’il avait connus vinrent à ses funérailles. Il fut mis dans une tombe simple qu’il avait lui-même préparée. D’une certaine façon, Gabriel Deshayes a refondé la congrégation, et en y ajoutant une orientation spéciale vers l’éducation des sourds et des aveugles. Ce fut lui qui donna une nouvelle vie aux Frères, non seulement dans leur formation pour l’éducation des jeunes, mais aussi en leur donnant une impulsion charismatique pour qu’ils soient des « Montfortains de St-Gabriel ». A juste titre, il est désormais appelé le re-fondateur.
Les Frères Montfortains de St-Gabriel, un nom éloquent.

Le nom original de la congrégation des Frères Montfortains de St-Gabriel était ‘Frères du St-Esprit’. Cette appellation désignait des hommes qui étaient des personnes remplies de l’Esprit-Saint. L’autre nom ‘Frères de l’Instruction Chrétienne du St-Esprit’ exista jusqu’en 1852. Il y avait cependant un autre nom sous lequel les Frères étaient connus en plusieurs endroits : ‘Les Frères Montfortains’. Pour les gens des diverses religions, les Frères sont connus comme ‘Frères Montfortains’ surtout dans les pays d’Asie. C’est en raison du fondateur qui est Montfort. Le second nom familièrement connu est ‘Frères de St-Gabriel’ ; ce nom est rempli d’une grande signification pour ceux qui le comprennent. Gabriel est un ange comme il est écrit dans le Bible. Dans l’Evangile de Luc, l’ange Gabriel se désigne lui-même : « Je suis Gabriel, je me tiens en présence de Dieu » (Luc 1, 11-20). Le mot ‘Gabriel’ signifie ‘force de Dieu’, ‘héros de Dieu’. Les anges se tiennent toujours dans la présence de Dieu. Ils ont aussi pour mission de nous accompagner et de donner aux êtres humains une protection et une force. L’ange Gabriel était aussi le messager de Dieu. Il a porté la bonne nouvelle de Dieu au monde en parlant à une jeune fille appelée Marie dans un village de Nazareth. La bonne nouvelle concernait la naissance de Jésus-Christ en ce monde par l’intermédiaire de la bienheureuse Vierge Marie. Son premier message fut : « Ne crains pas Marie ». En deux autres endroits de la Bible, l’ange Gabriel est venu expliquer des choses difficiles dans un message et répondre aux questions de personnes. Dans un passage, l’ange disait : « Je suis venu maintenant vous donner sagesse et compréhension ». Quelle est la signification de tout cela pour un Frère de St-Gabriel et pour ceux qui sont associés à eux ?
1.   L’ange Gabriel se tient en présence de Dieu. L’ange se tient toujours en sa présence. De même, les Frères de St-Gabriel vivent en se rappelant la présence de Dieu. Ils sont des hommes de Dieu, des hommes qui ont une expérience de Dieu. Ils font aussi des efforts pour faciliter aux autres l’expérience de Dieu à travers leurs vies. D’abord et avant tout, les Frères sont des personnes qui font l’expérience de Dieu. A travers leur vie et leurs activités, des gens peuvent arriver à comprendre qui est Dieu et quelles sont les qualités de Dieu. Les Frères vivent toujours dans la conscience de Dieu. Cela les aide à discerner ce qui se passe dans le monde. Et les gens qui les rejoignent peuvent commencer à apprécier Dieu et les valeurs divines. C’est un aspect très important de la vie d’un Frère de St-Gabriel. Toute leur formation est orientée vers cela.
2.   Le mot « Gabriel » signifie ‘Force de Dieu’ : de même que les enfants se sentent en sécurité en présence de leurs parents, nous nous sentons en sécurité en présence de ceux qui représentent la force de Dieu. Un Frère de St-Gabriel est une personne qui se sent forte de la force de Dieu. Il reçoit les grâces et les bénédictions de Dieu qui donne la force à celui qui est lassé, au faible, au fatigué, au timide, au malheureux et au mal aimé. La compagnie d’un Frère de St-Gabriel donne force à ceux qui vivent en leur compagnie. Un Frère de St-Gabriel est une personne qui donne du réconfort à celui qui est lassé et désespéré ; il donne consolation à celui qui est triste et déprimé ; il est une force pour le faible et le marginalisé, il donne du courage à ceux qui souffrent ; il donne protection à ceux qui sont orphelins et aux étudiants pauvres qui n’ont pas de moyens ; il donne de l’amour à ceux qui n’ont jamais expérimenté l’amour. Cela signifie que, n’importe quelle personne ressentant la faiblesse dans la vie devrait retrouver la force en présence d’un Frère de St-Gabriel.
3. « Gabriel » veut aussi dire ‘héros de Dieu’. Nous avons de nombreux héros dans notre monde. Beaucoup de gens se fabriquent des modèles. Nous avons un peu partout des héros : dans le cinéma, dans le sport et dans la musique. Dans de nombreux cas actuellement, des jeunes deviennent les ‘fans’ et les adorateurs de ces héros. Ils sont prêts à dépenser des sommes d’argent, ou même parfois, à sacrifier leurs vies pour leurs héros. Assez souvent, nous voyons dans nos vies, que les héros ne se retournent pas pour sauver leurs fans de leur misère, de leur douleur et de leurs problèmes. Les véritables héros sont rares. Quand nous disons que l’ange Gabriel est un héros de Dieu, il s’agit d’une protection spirituelle à travers ses anges et ses saints. Un Frère est un héros de Dieu dans le sens où il se fait proche de la vie réelle des gens, c’est-à-dire spécialement de la vie des jeunes. Cela peut être à travers l’éducation, ou à travers quelque programme de travail ou à travers l’éducation aux valeurs ou à travers des contacts avec les personnes. De diverses manières, un Frère entre dans la vie des jeunes pour les guider, pour qu’ils aillent de l’avant dans la vie. J’ai moi-même entendu des expériences vécues par des jeunes dans nos écoles montfortaines et dans nos orphelinats. En 1997, j’ai rencontré un professeur travaillant dans une de nos écoles techniques du Tamil Nadu. Il s’est marié et a deux grands enfants. Je l’ai invité à l’institut de formation de nos Frères pour parler à nos futurs Frères, au sujet de la vie et des problèmes familiaux. Après son intervention près des Novices, il m’a dit avec des larmes qui remplissaient ses yeux : « Frère, j’étais un enfant orphelin abandonné par quelqu’un. J’ai grandi dans une autre maison. Ce fut un Frère de St-Gabriel qui me remarqua dans le bus et m’invita à venir au collège technique pour étudier. J’étais très récalcitrant pour y entrer. Mais je ne pouvais pas résister au regard aimant et affectueux et à la façon dont ce Frère m’avait approché. Je suis venu à l’école et le Frère me remit tous les vêtements nécessaires, les livres et les autres choses utiles. Les Frères m’ont éduqué sans rien attendre en retour. Je suis ce que je suis à cause des Frères de St-Gabriel. Je ne pourrai jamais les oublier. Ils m’ont fait ce que je suis ; autrement je serais resté un garçon intelligent mais dans la rue. Je conserve encore la photo du Frère avec les photos de mes divinités ». C’est une histoire émouvante. Je me suis senti fier d’être un Frère de St-Gabriel. Il y a beaucoup d’histoires héroïques dans la vie de nombreux garçons et filles et d’anciens élèves de nos écoles. Vous pourriez ajouter votre propre histoire et raconter ces histoires à vos élèves, vos proches et vos amis.
4. Les Frères de St-Gabriel sont des messagers de Dieu comme l’ange Gabriel. L’ange apportait la bonne nouvelle de la naissance de Jésus-Christ sur terre. Les Frères sont aussi des personnes porteuses de bonnes nouvelles. Ils apportent une aide appréciée à l’égard des personnes fatiguées, déprimées, analphabètes et seules. Dans de nombreux pays, les Frères sont engagés à conseiller les jeunes et les autres ; quelques-uns sont engagés près des personnes âgées ; d’autres sont engagés à développer la justice dans des coins reculés en Inde, en Thaïlande ou en Afrique. D’autres encore donnent de l’espoir aux victimes du VIH/sida et autres infections ou maladies. Il y a de nombreux Frères engagés à apporter le soulagement à travers l’éducation dans les écoles et d’autres services. Nombreux sont ceux qui apportent la bonne nouvelle de la joie, de la paix et du bonheur à des orphelins, aux pauvres, aux nécessiteux, aux aveugles et aux sourds en s’occupant d’eux et en les soignant. La bonne nouvelle est une nouvelle de joie, d’espérance et d’amour et non pas de peur. Comme l’ange Gabriel l’annonçait à Marie en disant : « Ne crains rien », les Frères apportent l’espoir et le courage par l’éducation et les autres services, aux timides, aux démunis et aux découragés. Il est aussi heureux de noter ici que nos frères Musulmans croient que l’écriture du saint Coran a été dictée par l’ange Gabriel.
5     Les Frères de St-Gabriel sont des éducateurs qui enlèvent les doutes et donnent de la clarté dans la vie. Comme l’ange Gabriel expliquait beaucoup de choses dans ses réponses, les Frères de St-Gabriel - à travers leur service d’éducation - sont des personnes destinées à enlever les doutes, l’analphabétisme et l’ignorance. A travers leur enseignement, ils s’efforcent de rectifier les choses ambiguës et incertaines. Comme disent les anciens écrits védiques : « Conduis-moi du non-être à l’être ; conduis-moi de l’obscurité à la lumière ; conduis-moi de la mort à l’immortalité »… Un Frère joue un tel rôle de conduire les gens de l’ignorance à la sagesse et à la connaissance. Comme l’ange l’a dit, je suis venu pour vous donner la sagesse et la compréhension, de même, un Frère est un Frère par le fait qu’il transmet la sagesse, la compréhension et la clarté aux autres.
Maintenant, nous comprenons combien le nom de « Gabriel » est important pour un Frère et combien précieuse est la vie à laquelle un Frère est appelé. Ceci fait partie de l’être chez un Frère de St-Gabriel. Ceux parmi vous qui pensent donner leur vie aux autres utilement et avec sens, pourquoi ne feriez-vous pas partie de cette famille gabriéliste qui est un mouvement international ? Sans doute, ce n’est pas une vie facile. Nous avons seulement une vie ; et vivre sa vie pour les autres est de toute façon une voie étroite. Faire pour les autres des petites choses demande une vie toute donnée. Beaucoup de Frères en France, en Espagne, en Belgique, en Inde, au Canada et ailleurs, ont donné leur vie au service de la famille montfortaine. Ils ont dû traverser des routes rudes, souvent ardues. La parole d’Antonio Marchado est applicable aux Frères : « Pour vous qui marchez, il n’y a pas de route. La route se fait en marchant ». Ils tracent la route pour nous en donnant totalement leur vie. Une fois, un maître Zen raconta à ses disciples l’histoire des gens de la campagne qui avaient pris un avion cargo mois après mois pour travailler sur la route de Burma. Le vol était long et ils s’ennuyaient. Alors les hommes se mirent à jouer aux cartes tandis que l’avion avançait de site en site. Cependant, à partir du moment où ils n’avaient plus d’argent, ils décidèrent que la personne qui perdrait serait éjectée de l’avion sans parachute. « Pourquoi ? C’est horrible ! » soupirèrent les disciples. « Ah, oui !», dit le maître, « mais cela rend le jeu plus excitant »… N’y aurait-il rien de plus sensé que de jouer avec nos vies ? D’une certaine façon, les Frères jouent avec leur vie en faisant le pari décisif de donner leur vie à Dieu et aux autres. N’est-ce pas pour cela que les Frères deviennent d’abord des Frères ? 

Un bref historique des Frères de St-Gabriel en Inde.

Il est intéressant de voir comment Dieu a ses propres chemins en choisissant les êtres humains comme ses instruments en faisant du bien aux autres. Les Frères de St-Gabriel partirent en mission seulement vers deux pays au 19ème siècle, d’abord au Canada en 1888 et ensuite en Egypte en 1890. Mais la véritable expansion ou diffusion commença au 20ème siècle. De septembre 1900 à mai 1905, les Frères arrivèrent dans douze pays. En 1900, les Frères arrivèrent dans trois pays : en Belgique, au Gabon et à Djibouti ; en 1901, ils arrivèrent dans deux pays : l’Abyssinie et la Thaïlande ; et en 1903, ce fut le tour de sept pays : la Suisse, l’Angleterre, l’Italie, l’Espagne, les Pays-Bas, l’Inde et Madagascar. Le 11 septembre 1903, trois Frères français débarquèrent à Pondichéry.

Une arrivée tardive en Inde ?

Les Frères de St-Gabriel auraient pu venir initialement en Inde en 1858, mais en raison d’un manque de Frères, ils ne purent le faire. Finalement, les trois Frères qui sont venus en Inde sont F. Jean-Baptiste de la Salle qui avait 29 ans, F. Martin-de-Vertou âgé de 26 ans et F. Denis âgé de 35 ans. Trois jours après leur arrivée, ils commencèrent à enseigner à Pondichéry. Puis en 1904, l’Ecole technique de Tindivanam fut ouverte. En 1906, les Frères furent invités à diriger l’Ecole St-Joseph d’Ooty. Ce qui est passionnant à noter est qu’en 1904 la congrégation eut son premier Frère de St-Gabriel indien, dans la personne de Arokiaswamy du Tamil Nadu. Il devint Frère et fit ses premiers vœux en 1910 et on lui donna le nom de F. Louis-Marie. En 1906, les Frères français ouvrirent le noviciat (maison de formation des Frères) pour former les Frères indiens. Puis les nouvelles fondations s’établirent à Bangalore, Yercaud, Pondichéry et dans quelques autres endroits. L’école technique de Tindivanam fut complètement détruite par un cyclone en novembre 1916 ; par la suite, le gouvernement aida les Frères à la reconstruire. En 1928, deux jeunes garçons tamouls furent choisis pour aller se former en Belgique, ils devinrent plus tard les Frères Jean de Dieu et  Claudian. En 1926, les Frères commencèrent à se déplacer du Tamil Nadu pour aller vers l’Andhra Pradesh. Quelques écoles qui avaient démarré avec les Frères ou qui étaient tenues par les Frères ou dirigées par eux durent être redonnées en raison de problèmes financiers ou en raison de contrats avec les diocèses qui les reprirent.
Croissance et Jubilé d’or.
En 1908, la congrégation reconnut l’Inde comme District. En 1928, il y avait 37 Frères : 13 à Yercaud, 15 à Tindivanam et à Pondichéry et 9 autres répartis dans trois institutions. Pour recruter plus de Frères indiens et particulièrement des jeunes du Kerala (puisque cet Etat avait un grand nombre de Catholiques et des familles nombreuses), le directeur du District indien, F. Eugène-Marie désigna en 1939, le F. Jean de Dieu, un Frère tamoul, comme premier recruteur afin de choisir des garçons du Kerala. Ce fut F. Jean de Dieu qui apprit le malayalam et mit en place le processus de recrutement au Kerala. Ce travail fut fructueux dès la première année avec onze jeunes qui débutèrent le juvénat de Coonoor au 1er juin 1939. Puis l’histoire des Frères Montfortains en Inde progressa. Le 9 mai 1948, l’Inde devint une province autonome et F. Eléazar (Louis Bureau) fut désigné comme premier Provincial à l’âge de 40 ans. Il était enthousiaste, dynamique, hardi et jamais à court d’idées. Dans les vingt années suivantes, le nombre des Frères originaires de l’Inde s’éleva de 25 à 219 et 27 écoles furent ouvertes. En 1953, le jubilé d’or de l’arrivée des Frères fut célébré le 28 décembre à Tindivanam. Toutes les écoles montfortaines commémorèrent cet événement entre le 1er juillet et le 31 décembre 1953.

Les fondations au Nord de l’Inde.

A partir de 1953 et 1955, des écoles ont été ouvertes à Hyderabad, Kazipet, Chennai et à Kolathur. La première fondation montfortaine dans le Nord de l’Inde fut Sardhana et s’étendit plus tard à Ranchi au Bihar. Les Montfortains partirent aussi en 1956 et 1957 pour le Sri Lanka et l’Irak mais durent fermer pour des raisons politiques respectivement en 1960 et 1959. En 1959, le F. Jean de la Croix à travers le F. Eléazar fut le premier Provincial indien. Sous sa direction, de nouvelles écoles furent ouvertes dans le Madhya Pradesh, l’Uttar Pradesh, le Bihar, le Tamil Nadu et l’Andhra Pradesh. En 1967, la grande province de l’Inde fut partagée en trois régions (Sud, Centre et Nord) avec à la tête de chaque région un supérieur régional. Les trois régions semi-autonomes furent regroupées sous l’autorité d’un Provincial. Cette structure fonctionna pendant huit ans et en 1975 les trois régions devinrent trois provinces. De nouvelles fondations virent le jour à Delhi, dans l’Orissa et au Cachemire. La province du Nord de l’Inde fut partagée en deux régions : Ranchi et Delhi en 1982 qui devinrent des provinces en 1989. En 1975, des Frères allèrent dans le Nord-Est. En 1978, le secteur Nord-Est devint un district, et en 1998, il devint une province indépendante. En 1992, la province du Sud de l’Inde fut divisée en deux régions (Trichy et Yercaud) qui devinrent des provinces en 1998. En 2007, la province du Centre de l’Inde fut partagée en la province d’Hyderabad et en celle de Pune.

Au milieu des pauvres et des marginaux.

Bien que les Frères aient été généralement confinés dans l’éducation à travers les écoles, il y eut quelques tentatives hardies promues par quelques Frères d’agir en dehors de l’école pour atteindre les pauvres et les nécessiteux. Bien que les Frères aient fondé et dirigé de nombreuses institutions orientées vers les pauvres dans les villages, un engagement concret dans la vie des pauvres s’établit seulement en 1974. La première expérience commença sous la direction du F. C. M. Joseph dans un village appelé Powtha dans le Jharkland. Les Frères vivaient dans une petite maison à une seule pièce. Ils donnaient l’enseignement aux enfants sous les arbres, démarraient un dispensaire, une caisse d’épargne, une coopérative d’achats  et des groupes de jeunesse, etc. La conscientisation sociale était le premier objectif. Ce mouvement s’étendit plus tard à Suryapet dans l’Andhra Pradesh, sous la forme d’un centre pour handicapés et âgés en 1979, à Chinnarampatti et à Ayan Poruvai dans le Tamil Nadu en 1982 avec F. Joseph John, au développement villageois à Manapuram dans l’Andhra Pradesh en 1983, à Balidhi en 1986, à Chakkai en 1990, à Mamadimanaguda en 1991. Puis en 1990, F. Vargheese Thekkanath entreprit un service des pauvres des villes. Les faubourgs d’Hyderabad devinrent un lieu d’activités et d’autres initiatives commencèrent à Chennai avec F. Patrick, et à Cuttak avec F. C. M. Joseph. En faveur des déficients visuels et auditifs, diverses institutions furent fondées à Mumbai, Mehgalaya, Shirdi et à Belagola. Des initiatives plus novatrices furent prises ici et là. Le Collège Montfort de Yercaud a adopté un groupe de villages éloignés et a établi une école pour les enfants de ce groupe. L’école mère avait engendré des  créations adaptées, avec ses ressources et ses infrastructures à être utilisées par les enfants pauvres de ces villages éloignés. Cette initiative est ce que j’appelle l’éducation montfortaine au-delà de l’école montfortaine. Beaucoup plus d’initiatives de ce genre se sont développées. Il y a eu des entreprises nées à partir des besoins qui ont été lancées à l’intérieur du dynamisme montfortain. Nous saluons ces Frères qui ont osé lancer de telles innovations qui demandent des services compétents, comme c’est aussi une inspiration pour beaucoup de Montfortains de se joindre à de tels mouvements et de faire un effort collectif. C’est dans ces services que beaucoup de Montfortains – anciens élèves, parents, bienfaiteurs, professeurs actuels et passés – peuvent se serrer les coudes dans des petites et des grandes actions.
Frères de St-Gabriel aujourd’hui : des vies données pour Dieu.

Le 9 juin 1715, quatre Frères du St-Esprit firent leurs vœux entre les mains de Louis-Marie de Montfort. Le 21 septembre 1842, quelques mois après la mort de Gabriel Deshayes, près de cent Frères étaient rassemblés à Saint-Laurent-sur-Sèvre en France dans une assemblée générale pour élire le premier supérieur, le Frère Augustin. Le 21 septembre 2007, la congrégation des Frères Montfortains de St-Gabriel avait 165 ans d’existence. Sur 500 fondations dans le monde, il y avait 1237 Frères appartenant à 25 pays. Plus de 2000 Frères avaient vécu et avaient donné leur vie et étaient morts dans cette congrégation. Ce sont de belles vies données à Dieu. Rendons grâces à Dieu et Gloire à Dieu seul ! En 2007 en Inde, il y a sept provinces et plus de 550 Frères. Les Frères sont répartis dans 126 communautés fraternelles dans l’ensemble du pays, travaillant au service de 159 institutions ou services, en rapport avec les besoins de l’éducation générale, de l’éducation professionnelle, servant la formation des déficients visuels et auditifs, les personnes âgées, travaillant pour la défense des droits des pauvres des campagnes et des villes, travaillant à la promotion de la paix et de l’harmonie entre les religions et les groupes sociaux. Il y a plus de 35 Frères indiens oeuvrant comme missionnaires dans d’autres pays comme Madagascar, Maurice, Fiji, Italie, Papouasie Nouvelle Guinée, Philippines, Thaïlande, Tonga et en Tanzanie.
Quelques informations sur les Frères de St-Gabriel

Le Supérieur général. Il est un Frère élu parmi les Frères pour une durée de six ans. Il peut être élu une seconde fois. Durant le chapitre général, les Frères rassemblés en chapitre l’élisent à bulletin secret. Le Supérieur général est un signe d’unité dans la congrégation. Il porte la plus grande responsabilité pour la congrégation. Il promeut la fidélité des Frères à la spiritualité de saint Montfort. Il coordonne les diverses provinces pour assurer leur croissance, leur vitalité et leur cohésion dans les différentes parties du monde.

Le conseil général : le conseil général est la haute instance des prises de décisions et de leur application dans toute la congrégation. Il est constitué par le Supérieur général et ses conseillers. Il se réunit habituellement à Rome en Italie. Il approuve, recommande, adapte et revoit les différents sujets relatifs à l’administration et à l’animation.

Conseil d’Institut : En 1971, le chapitre général a décidé qu’au moins une fois tous les trois ans, un conseil de la congrégation devrait se tenir. La rencontre consiste en ceci : une rencontre de tous les Supérieurs provinciaux, des membres du conseil général sous la présidence du Supérieur général. C’est une assemblée consultative qui se réunit dans le but de promouvoir le bien commun et l’unité de la congrégation. Chaque conseil choisit un thème ou deux. Il est normalement tenu en dehors de Rome, dans différents pays, de façon à permettre aux Frères de connaître les différents secteurs de la congrégation. Ils furent tenus successivement, à Rome en 1972, puis au Canada, en France, en Inde, en Afrique, en Thaïlande, en Espagne et en Malaisie et en 2010 en Inde.

Le chapitre général : La première assemblée générale des Frères eut lieu en 1842 sous le leadership du F. Augustin, Supérieur général. La seconde assemblée générale se tint en 1847 sous le leadership du même F. Augustin. La 3ème assemblée générale des Frères fut tenue en 1852 quand F. Siméon fut élu Supérieur général. Le premier chapitre  général se tint en 1857 en France. Treize chapitres généraux se tinrent de 1857 à 1903 dans le même lieu en France sous cinq Supérieurs généraux différents. Du 14ème au 19ème chapitre général, les chapitres se tinrent en Belgique sous trois Supérieurs généraux de 1908 à 1935. Le 23ème chapitre général se tint à Rome en 1965, et depuis lors, ils se tinrent seulement à Rome. Le 29ème chapitre général se tint en l’année 2000 sur le thème « A la suite de Montfort, tous engagés pour un monde juste et fraternel ». F. René Delorme, l’actuel Supérieur général qui a été élu durant ce chapitre général est le 13ème Supérieur général de la congrégation.
Supérieur provincial. Chaque province est animée et gouvernée par un responsable qui est appelé le Provincial. Le temps de fonction est de trois ans et est renouvelable une fois. Le Provincial est assisté d’une équipe de quatre ou cinq Frères pour le conseiller sur les sujets d’organisation et de conduite religieuse. Le Provincial est nommé par le Supérieur général et son conseil agissant  collégialement à la suite d’une consultation en bonne et due forme dans la province. Les conseillers provinciaux sont élus par les Frères de la province. Le Provincial a autorité directe sur les Frères  et les communautés de sa province. Il anime, dirige et administre sa province selon les règles de la congrégation.
Province . C’est une zone géographique qui est semblable à nos districts. Elle est créée en tenant compte de la topographie du pays. Il y a sept provinces en Inde pour les Frères de St-Gabriel. Dans le monde, il y a au total 15 provinces : Brazzaville, Canada, Delhi, France, Hyderabad, Kinshasa, Malaisie-Singapour,

Inde Nord-Est, Pune, Ranchi, Sénégal, Espagne, Thaïlande, Trichy et Yercaud.

Chapitre provincial. Le chapitre provincial est la plus haute instance établie dans la province. Cette instance se réunit habituellement une fois tous les trois ans et peut décréter, revoir, adapter, amender les règlementations concernant la province. Les recommandations doivent être approuvées par le Supérieur général et son conseil.
Supérieur local. Le Provincial est un Frère qui est nommé comme le référent du groupe de Frères vivant dans une communauté. Sa principale responsabilité est d’aider sa communauté à s’édifier dans la charité ; il répartit avec ses Frères les charges et les fonctions dans la communauté et la maison.

Communauté. C’est un groupe de Frères vivant ensemble dans un lieu autour de leur supérieur, en vue de leur service et mission commune. Le nombre de Frères peut varier. Habituellement, la communauté se compose de deux Frères ou plus.

Les premiers vœux. C’est un point de départ important dans la vie d’un Frère. Après avoir joint la congrégation, un jeune homme vient se former pendant quelques années. Habituellement, cette formation dure sept ans, dont quatre correspondent à la formation des études secondaires. A la fin des cinq ans, un candidat qui est plus ou moins choisi à se préparer à la première étape de formation à la vie fraternelle est admis dans une formation de deux ans appelée le noviciat. Cette période de formation aide à la discipline personnelle à travers la prière, le style de vie simple, l’étude et une certaine austérité. A la fin de ces deux années, il est admis à devenir membre de la congrégation. C’est alors qu’il prononce les vœux de pauvreté, chasteté et obéissance. Cette étape constitue ce qu’on appelle son engagement temporaire. A partir de ce moment-là, il est appelé à pratiquer les trois vœux et les autres disciplines de la communauté.
Les vœux perpétuels. Après avoir émis ses premiers voeux, le Frère devient un membre plénier de la congrégation. Il a une probation de six ans. Il doit observer tous les règlements de la congrégation. Il doit aussi être suivi par des personnes autorisées qui peuvent le guider à vivre sa vie à fond.  Il est libre de quitter la congrégation durant cette période, s’il le désire. En fait, il lui est donné chaque année l’occasion de réfléchir à son avenir et de continuer à prononcer ses vœux s’il le désire pour un an ou plus. Si les autorités ne sont pas satisfaites de sa conduite, elles sont libres de lui demander d’arrêter. A la fin des six ans de probation, le Frère est admis par le Supérieur provincial après l’accord de son conseil à devenir membre permanent de la congrégation. L’accord du Supérieur général est nécessaire pour que cette admission soit reconnue. Il peut prononcer ses voeux perpétuels et il devient membre permanent de la congrégation.
La Règle de vie.
 C’est un livre sur la réglementation des Frères de St-Gabriel. Le livre des statuts des Frères est appelé la ‘Règle de vie’ qui contient les éléments spirituels (c’est-à-dire une partie inspirée) et les orientations fondamentales sur la vie des Frères. Cette partie est très appréciée par ceux qui l’ont lue. Je souhaite que vous puissiez en lire des passages. La seconde partie contient des éléments juridiques qui forment les constitutions et les statuts généraux. Les constitutions donnent les règlements concrets et leur application. La ‘règle de vie’ et les constitutions expriment la spiritualité et l’esprit de la congrégation.

Chapitre 3.

                              Comprendre la spiritualité aujourd’hui.

« Quand quelqu’un est intéressé par son estomac,
c’est du matérialisme, mais quand il s’intéresse
aux estomacs des gens, c’est de la spiritualité ».
Gustavo Gutiérrez.

Nous vivons dans un temps qui a faim du spirituel. Pour beaucoup d’entre nous, le mot « spiritualité » fait peur. A ce stade, je vous demande à vous mes amis, de ne pas être effrayés par ce mot. Ce mot a une signification simple et puissante. J’expliquerai plus loin comment ce mot en est venu à être utilisé comme il est aujourd’hui. Il a une histoire. Qu’est-ce que la spiritualité ? Beaucoup parmi nous, pensent que ce mot a un rapport avec l’église, le temple ou la mosquée ; d’autres pensent qu’il s’agit de prier le chapelet ou de faire des offrandes ou d’aller à la messe ou d’accomplir un rite à la maison ou à l’église ou au temple. Quelques-uns encore peuvent penser qu’il s’agit de quelque chose qui a rapport avec Dieu ; il y en a d’autres qui disent que la spiritualité signifie ce qui a rapport uniquement à Dieu ; il y a ceux qui pensent qu’elle a un rapport avec ce qui est sacré et qui a un rapport avec les lieux sacrés, les personnes saintes, les moments saints et les choses saintes. Il existe de nombreux sous-entendus et des incompréhensions dans le domaine du mot ‘spiritualité’. Pourrions-nous dire que c’est un mot qui est sous-estimé ? Nous pourrions l’affirmer. Nous pouvons dire aussi que c’est un mot très bien compris. Parce que dans le monde contemporain, il y a un certain engouement à connaître Dieu. Dans cette section, j’expliquerai brièvement avec des mots simples le sens du mot ‘spiritualité’ à travers des définitions simples et après avoir décrit différents types de spiritualités qui sont adaptées à nous aujourd’hui. Finalement, nous conclurons ce chapitre avec quelques aspects pratiques qui seront utiles à nos familles, à nos écoles et à notre situation sociale là où nous sommes.
Beaucoup de défis de notre temps débouchent sur le politique et le spirituel et ont rapport à la religion. Aucune religion ne peut plus revendiquer et détenir à elle seule le sens plénier de l’humanité. Chacun de nous - quelle que soit sa religion- a besoin de travailler avec les autres pour la justice, la paix et le développement durable. Au 20ème siècle seulement, l’humanité a perdu plus de 107 millions d’êtres humains dans 227 guerres. Un théologien disait qu’il ne peut y avoir de survivants sans une éthique planétaire ; il n’y a pas de paix sans la paix entre les religions, et pas de paix parmi les religions sans dialogue entre elles. La transformation de la société,  de la culture et de la conscience a son impact sur les religions et sur la spiritualité. Si la spiritualité est bien comprise, elle peut donner direction et sens à ces changements. Elle peut donner une réponse urgente aux problèmes brûlants de la justice, de la paix et du développement durable. Beaucoup de changements rapides dans notre monde sur tous les fronts sont profondément bouleversants pour beaucoup parmi nous. Nous n’avons pas encore développé les ressources spirituelles et morales pour faire face à ces défis. Cela plaide en faveur d’un nouveau type de spiritualité. La spiritualité montfortaine peut être un vrai guide pour nous Montfortains en ces temps de mutations.
Il y a une grande vague de recherches sur l’intériorité et la spiritualité ; beaucoup espèrent changer la façon dont nous vivons notre vie sociale et politique ; il y a une attente pour un nouvel ordre social. Si nous voulons mener à bien cette transformation dans ses aspects extérieurs, nous avons besoin de la transformation intérieure. Dans le monde actuel, nous remarquons qu’un peu partout, la politique est formatée par la croyance religieuse et les systèmes ; et d’une certaine manière, la religion a perdu son influence sociale. Dans certains pays, la religion a totalement perdu sa faculté d’adaptation. Mais dans le passé, les religions ont créé un sens d’unité et de communion ; elles ont été une source d’intégration personnelle et sociale créatrice d’idéaux profondément spirituels ; elles ont aidé les humains à s’adapter au monde en constituant une voie alternative dans les affaires internationales du monde. Les idées religieuses sont un grand potentiel pour changer notre monde. Nous subissons maintenant les conséquences de l’emploi abusif de la religion pour des avantages personnels et politiques.
I.  Qu’est-ce que la spiritualité ? 
La spiritualité est la façon dont une personne vit sa vie dans l’esprit de Dieu. C’est une façon par laquelle nous sommes reliés à nous-mêmes, à autrui et à Dieu. Cela signifie que la façon avec laquelle je pense à moi, les motivations qui permettent de me dépasser et la façon dont je gère ma vie et tous les événements, tout cela est redevable à la spiritualité. La façon dont je suis relié avec quiconque est concernée par l’aspect interpersonnel, une relation de vis-à-vis avec une autre personne, en  incluant toutes les relations passagères ou fortuites ; en traitant chacun avec respect, courtoisie et en aimant tout le monde avec délicatesse. Pour être en rapport avec les autres de façon saine, chacun a besoin d’être bien avec lui-même, avec ses propres sentiments, ses sentiments de bien-être et ses peurs. Cela demande aussi qu’une personne sache accepter ses faiblesses ; cette acceptation rend la personne capable d’être non affectée par les imperfections des autres. Ainsi, mes relations avec les autres - les qualités qui sont en moi lorsque je suis en rapport avec le reste de l’humanité - sont aussi une dimension essentielle de la spiritualité. Cela inclut également le monde dans lequel je vis, avec tous ses centres d’intérêts, ses problèmes et ses réalisations. Nous ne pouvons pas mépriser le monde dans lequel nous vivons et adorer Dieu en ce monde ; le Dieu qui a créé ce monde nous inclut. Le monde actuel avec tous ses problèmes n’est pas facile à aimer et ne nous met pas toujours à l’aise. Mais Dieu nous invite, vous et moi, à inclure ce monde dans nos intérêts et nos engagements. La spiritualité est aussi le chemin par lequel je suis relié à Dieu, mon Créateur, le chemin par lequel je l’adore, le chemin sur lequel je peux l’aimer et l’honorer. Cela touche mes relations personnelles avec Dieu. C’est aussi la conscience de savoir que Dieu a un dessein sur moi, qu’il agit dans ma vie en me conduisant et en me formant et qu’il désire que je devienne une personne humaine intégralement.
Dans notre vie quotidienne, nous remarquons que la plupart d’entre nous (y compris quelques écrivains sur la spiritualité) réduisent la spiritualité seulement à une dimension spirituelle. C’est seulement l’un des chemins de la compréhension de la spiritualité. D’une façon simple, si je peux expliquer la Spiritualité, nous pouvons dire ceci, c’est la façon de penser, de parler et d’agir dans ma vie quotidienne, jour après jour, à partir du moment où je m’éveille jusqu’au moment de mon sommeil, jusqu’à ce j’aille dormir le soir. C’est la totalité de ma vie. Ma vie entière peut être résumée dans la Spiritualité. Ici sont inclus mes prières, ma façon d’aller au temple, à l’église ou à la mosquée, aux différents rituels, mes travaux, ma famille, mon école, mes professeurs, mes élèves, mes courses au marché pour acheter le poisson et les légumes, les moments où je suis assis,  où je dors, où je suis éveillé, où je marche, et également ce que je pense, fais, dis et manque de penser, de faire et de dire. Ainsi, vivre la spiritualité c’est vivre ma vie dans l’Esprit de Dieu, dans ce monde pour le bien du monde, pour le bien des autres et pour mon bien également.
Si nous regardons la spiritualité de cette façon, j’ai la satisfaction de vivre un cheminement plénier de vie. Nous ne gagnons pas grand chose en vivant avec une vue partielle et une demi compréhension. Au nom de la spiritualité, une sainteté mal comprise peut nous induire en erreur. Il y avait une fois trois moines qui priaient à genoux dans une église dans la nuit sombre, avant l’aube. Le premier pensait voir le visage de Jésus venant vers lui à partir de la croix et venant se reposer devant lui suspendu dans l’espace. Il se dit : « Enfin, je sais ce que c’est la contemplation !». Le second se sentit élevé dans l’espace au-dessus du chœur. Il s’éleva au-dessus de ses frères moines et put examiner le bois de la voûte de l’église, puis il atterrit à sa place dans le chœur. Il pensa : « J’ai été béni avec un petit miracle, mais avec humilité, je dois garder cela pour moi ». Le troisième sentit ses genoux devenir douloureux et ses jambes se fatiguer. Son esprit se mit à errer jusqu’à ce qu’il s’arrête sur l’image d’un poulet bien cuit, rempli en son milieu d’oignons et de tomates. L’avocat du diable dit à son maître : « C’est très dur d’essayer de tenter ; vous pensez certainement que je ne peux pas faire semblant de tenter le troisième moine »… La leçon ici est que la fausse sainteté peut nous trahir tous. Le monde n’a pas besoin d’hommes et de femmes qui vivent dans les nuages ou  au sommet des toits, mais de gens qui vivent réellement dans ce monde pour l’amour des autres.
Ainsi, la Spiritualité est l’échelle ‘nec plus ultra’ de ma vie. C’est en parlant à son conjoint, en jouant avec ses enfants, en discutant avec les élèves, avec les professeurs, dans mes relations avec mon voisin, avec ceux qui parlent mal de moi, avec ceux qui m’apprécient, et tout ce qui m’affecte et qui n’affecte pas ma vie. Beaucoup de professeurs dans nos écoles me demandent pourquoi toutes ces choses ne sont pas incluses dans la spiritualité. Je voudrais leur dire qu’il n’y a rien qui n’est pas inclus dans la spiritualité. Elle va au-delà de tout ce qui est visible et invisible en ce monde, de tout ce dont on parle et ne parle pas, de tout ce qui est caché et visible en ce monde. Pouvons-nous exclure quelque chose de la connaissance et de l’amour de Dieu ? Malheureusement, un certain nombre de personnes se concentrent uniquement sur un ou au plus deux aspects ; cela les conduit à être insensibles aux relations humaines, ou à être seulement des enthousiastes fidèles à leurs prières ou à négliger Dieu et les bonnes réflexions, ou à avoir une vision simpliste des engagements sociaux ou à sacrifier leur paix de l’âme, etc. Notre vie spirituelle doit être enracinée dans tous les aspects de la spiritualité ; et je pense que c’est une erreur de  négliger n’importe lequel des différents aspects ou manquer de travailler en vue d’une vie accomplie. 

II.   L’ancienne compréhension de la spiritualité.

Dans les lignes suivantes, nous examinerons l’ancienne façon de comprendre la spiritualité. Cette ancienne façon de comprendre n’est pas inadaptée et inutile. Elle nous a rendus capables d’atteindre un nouveau niveau de compréhension et en conséquence, elle est encore utile pour nous. L’ancienne compréhension de la spiritualité assure les gens de récompenses célestes pour avoir supporté les injustices de cette vie. Je ne suis pas gêné de questionner ou de condamner les injustices. Selon cette spiritualité, le monde ne vaut pas la peine d’être développé et promu. C’est le ciel qui est promis à ceux qui souffrent et endurent tout, y compris les actions injustes subies. Plusieurs religions ont promu cette vision ou ont encouragé des interprétations et des enseignements de ce genre.
L’ancienne spiritualité suggère que ceux qui sont « spirituels » ne sont pas profondément engagés dans les affaires, spécialement dans les intérêts du monde et de tout ce qu’il y a dans le monde. Ils séparent la spiritualité en deux, les choses sacrées et les profanes, le bien et le mal, les lieux saints et les lieux impurs, et cela entraîne nombre de confusions. Il était convenable pour certains groupes religieux de renforcer leur position dans divers aspects de la vie. Cette spiritualité divisait les gens en deux, les purs et les impurs, les places choisies pour les saints et les ‘non-saints’, la ségrégation des choses dans le monde : le sacré et le non sacré et finalement, le temps était séparé entre le sacré et le profane. Mais nous savons que notre Dieu est le Dieu de chaque chose, de tous les lieux, de toutes les choses, de tous les temps et de tous les peuples. Dans notre monde, qui a alors le droit de trancher pour savoir ceux qui sont bons et ceux qui sont mauvais ?

Voici une autre vision qui est la conséquence de l’ancienne compréhension. L’ordre actuel social inégal et injuste était permis par Dieu et ne devait pas être remis en question. On disait qu’il fallait vivre selon cet ordre, comme si c’était notre destin, notre karma. Cette perspective a besoin d’un vrai changement. Nous devons comprendre comment la société fonctionne avec ses structures injustes, ses personnes injustes et ses événements injustes. La spiritualité actuelle demande un engagement en vue de corriger les injustices par des structures permanentes, équitables et durables. Dans la Bible, nous voyons que, selon Dieu, être ‘juste’ signifie « sauvegarder les droits des pauvres et des opprimés » ; Dieu prend le parti du méprisé et de l’insignifiant ; si Dieu est accepté comme le Dieu des pauvres, alors tout doit être vu selon le point de vue des pauvres ; il ne s’agit pas d’un simple sentiment, mais d’être avec les pauvres eux-mêmes, c’est-à-dire d’expérimenter que Dieu est le Dieu des pauvres.
Il y avait aussi un sentiment courant chez les gens ‘spirituels’ : ceux parmi eux qui se consacraient au développement de cette société dans l’engagement direct étaient considérés moins spirituels et moins saints. Cela était dû à la perception que le monde était mauvais et non spirituel. Nous savons que de nombreuses bonnes personnes sont engagées dans l’amélioration de notre monde. Cela ne signifie pas que leur dur labeur sera perdu. Il y a des gens aujourd’hui qui ont perdu leurs familles et aimé les autres en travaillant dans des circonstances difficiles. Nous avons conscience qu’il y a des gens qui ont sacrifié leur confort et le luxe de leurs maisons et de leurs terres pour travailler au bien-être des pauvres et des nécessiteux. Cela signifie-t-il que ce sont des personnes qui sont occupées à faire des activités non spirituelles ? Dieu aime notre monde et il veut que ses enfants soient heureux et expérimentent le salut. Il veut que chacun travaille à l’amélioration de ce monde.

Dans la vision ancienne, beaucoup de gens réduisaient la spiritualité seulement à ce qui concerne les activités rituelles de l’église, du temple ou de la mosquée. Ils ne faisaient pas le rapport avec ce qui se passe en dehors de ces constructions. L’adoration n’était pas reliée à la vie ; l’adoration de Dieu se limitait dans les temples, les églises et les mosquées. Ces édifices sacrés étaient vus comme en dehors de  nos vies ordinaires et isolées de nos contacts et déplacements habituels. Les personnes « sacrées » étaient assignées à des tâches d’administration des lieux sacrés ; ces personnes sacrées inventaient des choses sacrées et des gestes sacrés. Ainsi, l’institution continuait à étendre son rayon d’action mais en limitant le processus du travail social de proximité. Ma visite à l’église, au temple ou à la mosquée devrait me transformer en une personne meilleure ou au moins en une personne qui s’intéresse aux autres : cela peut-être mon mari, ma femme, mes enfants, mon voisin, mon frère, mon ennemi ou n’importe qui. C’est seulement à ce moment-là que ma spiritualité est reliée à ma vie. Une spiritualité intelligente appelle à redéfinir les divers aspects de ma vie, mes priorités, mes espoirs et mes intérêts. Cela apporte en retour des changements notoires dans mon style de vie, mon adoration et ma famille et à l’école.
III.   Importance de la spiritualité.

Les mots ‘spiritualité’ et ‘spirituel’ sont entourés de beaucoup de confusion. Mais ils peuvent cependant s’expliquer. La recherche du spirituel a été une hantise humaine permanente. Aujourd’hui, le spirituel est devenu un sujet universel. Le mot ‘spiritualité’ est utilisé dans toutes les religions, dans les contextes interreligieux et profanes. Il y a eu de nombreuses discussions et des clarifications sur la terminologie du mot ‘spiritualité’. Ewert Cousins définit ce terme comme l’ensemble des motions intérieures de l’esprit humain vers la vérité, le transcendant et le divin. La spiritualité est maintenant devenue une sorte de mot et un mot de passe du code universel qui caractérise la recherche de sens en temps de crise. Dans les pays et les langues de l’Europe, le mot « spiritualité » a eu différents sens dans le passé. Chez les Chrétiens aussi, il y a différentes écoles de spiritualité. Cette diversité montre qu’il n’y a pas une spiritualité universelle ; il y a de nombreuses spiritualités reliées à des conditions sociales, politiques et économiques. La spiritualité est une recherche à travers des cultures et des  traditions.
Il y eut une époque où nous parlions du Quotient Intellectuel et très récemment nous avons commencé à parler du Quotient Emotionnel. Maintenant nous parlons du Quotient Spirituel. Il y a des livres écrits aujourd’hui sur l’Intelligence Spirituelle, mais aussi sur notre moi émotionnel et maintenant sur le soi spirituel. Il y a plus d’un million de sites du net sur la spiritualité. Cela montre le grand intérêt qui existe chez les gens de la planète. Les journaux ont des colonnes spéciales sur ce sujet. La télévision a aussi des chaînes sur la spiritualité, des temps alloués et des discours sur ce sujet. Il y a une croissance de la vente des livres sur les sujets spirituels. Dans mes récentes sessions et contacts avec les jeunes et les anciens, particulièrement avec les professeurs, j’ai pris de plus en plus conscience qu’il y a un retour à Dieu, au spirituel et au pouvoir de l’au-delà. De nombreux professeurs et élèves demandent des sujets spirituels, ils posent des questions très axées sur la recherche de Dieu, la vie, le monde et d’autres sujets pertinents. Je trouve que beaucoup de gens ont une bonne volonté et ont besoin de discuter sur les sujets de la vie, de la mort et de chercher le sens des choses avec quelqu’un qui est spirituellement ouvert. Il y a une intense activité spirituelle à notre époque. C’est quelque chose que nous devons savoir au milieu de tout le bruit et les événements du monde qui nous entoure.
Richard N. Wolman, dans son livre « Penser avec votre Ame », décrit une étude qu’il a faite pour évaluer les niveaux et les domaines de spiritualité dans la vie des gens. Cette investigation sur la spiritualité est basée sur des expériences actuelles et le comportement de plus de six mille hommes et femmes qui ont participé à l’étude. Dans l’analyse finale, Wolman identifie sept facteurs qui font élever le niveau de l’expérience et du comportement spirituel humain. Les sept facteurs sont : la ‘divinité’, l’attention, l’intellectualité, la communauté, le trauma, la perception extrasensorielle et la spiritualité de l’enfance. 
- Dans la ‘divinité’, il inclut les points qui sont concernés par Dieu, la prière et le sentiment que les êtres humains sont sur la Terre pour un but. - Dans l’attention, il inclut les activités de méditation, la nourriture soignée et l’usage du Yoga ou du Zen, etc. - Dans la perception extrasensorielle, il rassemble les éléments qui appartiennent au sixième sens ou les événements psychiques paranormaux. - Dans le facteur communautaire, il inclut les facteurs sociaux comme les services caritatifs et volontaires, le travail pour les moins fortunés et les personnes démunies. - L’intellectualité révèle un désir et un engagement à lire des études et des sujets de nature spirituelle ou des textes sacrés ou l’amour d’une personne ou la perte d’un être aimé. - La spiritualité de l’enfance se réfère aux expériences spirituelles qui apparaissent pendant l’enfance. Il a découvert qu’avec ces sept facteurs spirituels, il est possible de décrire les expériences spirituelles des individus sans différence d’âge, de sexe, de culture ou de religion. Quelques découvertes intéressantes de cette étude sont très utiles pour nous. Tandis que l’âge avance, les sept facteurs s’accroissent également. Chez la majorité des gens, la façon spirituelle de penser connaît une croissance au fur et à mesure qu’ils avancent en âge. D’une façon significative, les femmes ont des scores avec des coefficients plus élevés que ceux des hommes. Cela montre probablement qu’elles sont plus sérieuses dans leur vie intérieure que les hommes.
Nous ne pouvons pas négliger le rôle de l’expérience dans la spiritualité. La spiritualité ne peut pas être condensée dans des structures déterminées par des doctrines ou quelques règles ou des lois de religion. Les traditions spirituelles concrètes émergent des expériences chrétiennes, hindoues, musulmanes ou bouddhistes ou d’autres religions et des réalités de l’existence humaine plutôt que des idées et des doctrines. L’expérience est fondamentale dans le sens que pour les Chrétiens, elle commence avec les événements de la vie de Jésus et son impact sur les premiers disciples. C’est l’expérience de Dieu en Jésus et ses événements, qui donne une incarnation et une inculturation à beaucoup d’expressions. Pour les Bouddhistes, elle commence avec les illuminations du Bouddha ; pour les Musulmans, elle commence avec l’expérience du prophète Mohammad. C’est la même chose pour les autres religions.
Chaque expérience particulière pourrait nous relier à un Dieu donnant du prix à notre engagement total dans l’amour. La spiritualité serait suffisamment inclusive plutôt que sélective ou déséquilibrée. Elle a une approche équilibrée de la vie humaine, des émotions, de l’intelligence et de la volonté, du péché et de la souffrance, du travail et de la sexualité, de la prière et de la contemplation, de l’égalité, de la contemplation et de l’action. Elle a une vue équilibrée sur chaque chose. S’il n’y a pas d’approche équilibrée dans notre spiritualité, alors nous serons malades de plusieurs façons.

IV.   Types de spiritualité.
D’un point de vue historique, les diverses spiritualités peuvent être vues en tant qu’expressions de cultures différentes ou de divers idéaux religieux. Pour une personne partant du point de vue de la foi, la spiritualité fait partie de l’histoire de l’interaction entre l’homme et Dieu. La spiritualité doit être concrètement vécue. Elle doit imprégner la vie personnelle et politique et doit animer nos pensées et nos actions. Il est nécessaire de travailler pour un développement plus large de la conscience spirituelle parmi tous les peuples à travers l’éducation. Quand nous parlons des types de spiritualités, nous nous déplaçons de notre culture monolithique et uniforme vers le multiculturel ; nous nous déplaçons du monologue vers le dialogue ; nous nous déplaçons de l’unilatéral vers le multilatéral ; nous nous déplaçons de l’uniformité des langages vers le multilinguisme. Donc, nous voyons en face de nos propres yeux le monde devenu pluraliste dans ses formes et dans ses appellations. Désormais, nous devons parler en termes de spiritualités multiples et non pas d’une spiritualité. Il y a des expériences variées et multiples de connaissance de Dieu et d’adoration de Dieu. Ces dimensions multiples dans les approches et les expériences s’additionnent vers la variété et la créativité du monde. En conséquence, dans cette section nous traiterons des diverses spiritualités et nous expliquerons brièvement chacune d’entre elles.
1. Spiritualité chrétienne.

La spiritualité chrétienne se réfère à la fois à une expérience de vie et à une discipline académique. Elle décrit la totalité de la vie chrétienne en tant que celle-ci converge vers la connaissance transcendantale, la liberté et l’amour, la lumière des grandes valeurs et des plus hauts idéaux perçus et recherchés en Jésus-Christ à travers l’Esprit-Saint dans l’Eglise. Elle signifie que la spiritualité est en lien avec chaque chose qui constitue l’expérience chrétienne. Ce n’est rien d’autre que la vie en Jésus-Christ par la puissance de l’Esprit. Il y a eu aussi quelques courants significatifs dans la spiritualité chrétienne. Les lignes suivantes nous présentent la croissance et le développement de cette spiritualité :

1.1   Les commencements hébreux et la continuité en Jésus : la spiritualité chrétienne a émergé à l’intérieur de la tradition spirituelle juive. Bien que l’adoration publique fût le centre de l’identité nationale, la spiritualité personnelle était centrée sur la pratique de la présence de Dieu. La spiritualité chrétienne primitive continua d’avoir ce lien avec les patriarches et les prophètes de l’Ancien Testament ; mais avec Jésus, les lois et les coutumes juives tombèrent progressivement. Jésus parlait de Dieu et de l’amour réciproque ; il  guérit les malades et eut compassion des pauvres et des faibles. Il prêcha le Royaume de Dieu. Après sa mort, des disciples continuèrent son œuvre en proclamant sa résurrection et en étant remplis de la puissance de l’Esprit-Saint. La spiritualité chrétienne primitive, avait pour but la mise en valeur de la divine présence. Elle était centrée sur la présence de Dieu en Jésus, dans l’Eglise (communauté chrétienne) et dans chaque personne comme être humain. L’Esprit vivait parmi eux tous, dans les temps de souffrances et parmi les pauvres. L’Eglise primitive  faisait également face à quelques nouveaux défis à l’intérieur d’elle-même.
1.2   L’Eglise primitive.    La spiritualité primitive de l’Eglise était centrée sur le ministère, la liturgie, sur l’identification avec le Christ dans le Baptême et dans l’Eucharistie, et la lecture de la bible en famille, etc. Quelques pratiques provenaient des coutumes juives également. On pratiquait les œuvres de charité comme la distribution de nourriture et de vêtements aux pauvres, aux veuves et aux orphelins. Beaucoup de textes de la spiritualité primitive ont été écrits pour faire face à des situations de résistance et de défense. Il était important de résister en s’aidant des enseignements de ceux qui s’opposaient à la chrétienté. Plusieurs sortes de spiritualités ont émergé à l’intérieur de la tradition juive. Après 135 ap. J.-C. de nombreuses villes devinrent des centres importants de la spiritualité chrétienne. Des personnes comme Pantène et Clément d’Alexandrie, et Origène contribuèrent par leurs écrits et leurs travaux à la croissance de la spiritualité. La période des persécutions pendant le 2ème et le 3ème siècle apporta une spiritualité de résistance pacifique et de courage. L’exhortation et la consolation étaient les dominantes des écrits spirituels de personnes comme Ignace d’Antioche, Polycarpe, Tertullien, Cyprien et d’autres. C’était une telle spiritualité qui les rendait capables d’endurer les souffrances et la mort.
1.3   La période des Pères de l’Eglise. Quand le christianisme devint la religion officielle de l’Empereur et de l’Empire sous Constantin, la spiritualité se basait sur la splendeur liturgique et le contrôle de la hiérarchie se développa. Le monachisme commença à se répandre chez des hommes et des femmes qui allaient mener au désert une vie de simplicité et de prière. Le monachisme traçait la voie au développement de la spiritualité mystique due à de nombreux et saints écrivains dans leurs sermons et leurs écrits. A la fin du 5ème siècle, la spiritualité de l’Orient était synthétisée. A la fin du 6ème siècle, la ‘prière de Jésus’ fut promue et cela évoquait une conscience de la présence de Dieu et de l’esprit paisible. A la fin du 5ème siècle, le centre de la spiritualité chrétienne bascula de l’Egypte et de la Syrie vers l’Afrique et l’Italie et la langue officielle passa du grec au latin. Augustin d’Hippone exerça une grande influence en Occident. En raison des invasions et des guerres dans l’empire occidental, de nombreux Chrétiens recherchaient contemplation et solitude. Pendant cette période, la spiritualité florissait plus dans le désert que dans les villes.
1.4. Les scolastiques et les mystiques. Avec la fondation des Ordres autour de Camaldoli, de la Chartreuse et de Cîteaux, la spiritualité monastique fut revitalisée. C’était la rencontre de la spiritualité du désert, de la mystique et de l’esprit de saint Benoît au début du Moyen-âge. A cette époque, il y eut aussi des groupes radicaux et hérétiques. De nombreuses femmes à cette époque jouèrent un rôle actif en rassemblant des groupes de laïcs. Les Scolastiques et les Mystiques se rassemblèrent et florissaient sous l’influence de Maître Eckhart (1260-1320) et d’autres.
1.5   Le déclin et la Réforme.   En raison des guerres, de la mort, des schismes et des invasions, l’Europe des 14ème et 15ème siècles était en train de se détacher des synthèses et des spiritualités médiévales. Beaucoup de radicaux entraînèrent une perte de vitalité spirituelle dans l’Eglise. Il y eut un déplacement des façons de penser et cela ouvrit la voie à la Réforme protestante. La spiritualité à cette époque favorisait l’expérience personnelle au détriment de l’autorité institutionnelle. Un nouvel esprit mondain, l’individualisme et l’émotion ont quelque peu désagrégé la haute mystique de la période précédente. La nouvelle dévotion insistait particulièrement sur les souffrances du Christ. ‘L’Imitation de Jésus-Christ’ de Thomas A. Kempis devint alors un écrit populaire. En raison de la Réforme protestante et des nouvelles réformes catholiques, de nouvelles spiritualités apparurent. Des méthodes de prière et de méditation connues comme les ‘Exercices spirituels’ remirent à leur place les pratiques simples et non structurées. Ignace de Loyola, François de Sales et Jean de la Croix contribuèrent à l’originalité et à la profondeur de la vie mystique et spirituelle.
1.6   L’ère moderne.     La spiritualité catholique au 16ème siècle s’est répandue en Allemagne et en Espagne ; et en France, ce fut au 17ème siècle. Les spiritualités de Réforme étaient représentées par le jansénisme et le calvinisme et les spiritualités principales par des saints et des mystiques tels que Vincent de Paul, François de Sales et Louis-Marie de Montfort de l’Ecole française et plusieurs autres. Il y eut un passage du mysticisme à l’ascétisme qui prônait l’abaissement humain et l’humilité devant Dieu. La spiritualité catholique fut très perturbée par les événements de la Révolution française du 18ème et du 19ème  siècle. Mais plus tard, la vie monastique, les réformes sociales et les oeuvres missionnaires naquirent à partir de  l’Europe pour aller vers les Amériques, en Afrique et en Asie. Des personnes hors du commun comme Newman (1801-1890) et Lord Acton (1834-1902) émergèrent alors. Les tendances réactionnaires culminèrent au concile de Vatican I  en 1869. La spiritualité tendait à se maintenir en restant sur la défensive. La piété populaire s’orienta vers le surnaturel. Les apparitions et les miracles furent largement diffusés et aussi honorés.
1.7   La spiritualité du 20ème siècle.   De façon générale, la spiritualité catholique au début du 20ème s. restait paisible, stable et traditionnelle.  Cependant des mouvements et des groupes de laïcs favorisèrent une spiritualité de laïcs. Après la seconde guerre mondiale, il y eut un renouveau de la vie monastique aux USA et ailleurs. Puis vinrent les changements de Vatican II qui entraînèrent beaucoup d’abandons dans la vie religieuse et dans la spiritualité traditionnelle. Le développement d’après Vatican II et d’autres développements dans les Eglises protestantes convergèrent avec certains courants catholiques comme l’œcuménisme : le dialogue parmi les diverses dénominations à l’intérieur de l’Eglise catholique, l’étude de la Bible, etc.  Il y eut un intérêt pour les Eglises orientales et les traditions des religions d’Asie.

Actuellement, l’importance donnée à la santé, à la protection de la nature et à des façons de vivre plus simples a permis de développer les spiritualités respectant l’écologie et la totalité de la Nature. Il y eut une croissance des spiritualités partisanes aussi bien dans l’Eglise chrétienne que dans le monde actuel. La théologie de la libération venue d’Amérique latine a façonné la voie d’une spiritualité de libération mettant l’accent sur l’amour préférentiel de Dieu pour les pauvres. Le combat des victimes de l’oppression sociale et de l’injustice concrétisait le sens de la présence de Dieu et le rôle de l’Eglise dans le processus historique. Le combat des gens marginalisés a façonné la voie de la spiritualité des Intouchables. Dans ce contexte, nous allons voir en détail les spiritualités diverses apparues en Inde.

2.   Les spiritualités indiennes.
L’Inde est la terre de nombreuses religions, langues et coutumes. Elle est bénie et comblée par la diversité sous beaucoup d’aspects pour vivre en tant qu’êtres humains dans ce monde. Elle a beaucoup de fleuves sacrés, de montagnes et de lieux  sacrés. L’Inde est un pays aux cultures multiples. Les diversités régionales en langues, religions, divinités, peuplements, créations de temples, types de maisons, bateaux, charrettes à bœufs, habitudes culinaires, vêtements, fêtes et réjouissances, formes de danses et musique montrent la richesse des différences. L’Inde vit avec le plus grand éventail de diversités au monde. Dans les années 1960, il y avait 1652 langues maternelles en Inde subdivisées en 105 langues appartenant à quatre familles linguistiques. Cette diversité est aussi remarquable dans la spiritualité.
2.1   La spiritualité hindoue.    L’Hindouisme est peut-être la plus vieille religion du monde avec 800 millions d’adhérents. Il n’y a pas eu un fondateur comme dans les autres religions. Elle se développa environ 2.500 ans av. J.-C. dans la vallée de l’Indus et plus tard s’appropria de nombreux éléments de la culture et des coutumes védiques. Lentement, émergea la « trimurti » : Brahma le Créateur, Vishnou le Conservateur et Shiva le Destructeur. Vishnou a eu plusieurs avatars ou incarnations. En plus de ces dieux majeurs, il y a aussi un autre niveau de divinités recevant des cultes comme Indra, Agni, Lakshmi et Saraswati. Un troisième niveau de divinités est constitué par les divinités que l’on trouve dans l’Inde rurale. Au-delà de toutes ces divinités, il y a la réalité divine impersonnelle omniprésente appelée Brahman, la Conscience Cosmique Absolue. Brahman dans chaque dévot est appelé Atman ou le Soi Divin et chaque Hindou se donne comme but de réaliser le plus totalement possible l’Atman jusqu’à ce que son être soit libéré du cycle de la naissance et de la mort (samsara). Divers yogas ou disciplines existent pour aider l’Hindou à réaliser la moksha (libération) en accomplissant son dharma (devoir religieux), la loi du karma et les margas (chemins). Une des caractéristiques de l’Hindouisme est sa capacité à englober ; il y a presque rien qui ne soit englobé par l’Hindouisme. Il y a beaucoup de textes sacrés hindous et les plus anciens sont les Védas. Les Védas sont une collection de chants, d’hymnes, de rituels et de quelques réflexions religieuses. Les Upanishads (800-400 av. J.-C.) contiennent le texte populaire de la Bhagavad-gītā (le Chant du Seigneur). Le Seigneur Krishna - une incarnation du dieu Vishnou - enseigne  comment adorer Dieu en accomplissant son devoir dans le monde.
« Je n’envie, Je ne favorise personne, envers tous Je suis impartial. Mais quiconque Me sert avec dévotion vit en Moi ; il est un ami pour Moi, comme Je suis son ami. »  (Bhagavad-gītā IX, 29)
Des aspects significatifs de la spiritualité hindoue mettent l’accent sur le renoncement, le silence, l’intériorité, le respect des anciens, la non-violence, la tolérance, la compassion, la simplicité et la contemplation.

2.2   La Spiritualité chrétienne indienne.

Il n’est pas facile de dire clairement ce qu’est la Spiritualité chrétienne indienne. Mais nous pouvons tenter d’en indiquer quelques aspects essentiels. Ceci voudrait nous rendre capables de mieux la comprendre. La Spiritualité chrétienne indienne contient l’éthique, la culture, les traditions, les pratiques religieuses, l’état d’esprit, les coutumes, les sagesses, les habitudes culinaires, la diversité, les pluralismes multiples et tous les éléments positifs et humanisants de toutes les religions indiennes. Par le passé, dans la tentative d’indianiser le Christianisme, la tendance - parmi les érudits - a été, de seulement faire consciemment ou inconsciemment un rafistolage de l’Hindouisme. Ils ont alors négligé les autres religions et les religions minoritaires. Cela est incorrect parce que les plus petites traditions religieuses ont existé dans le pays durant des siècles, même avant que les grandes religions n’apparaissent. En second lieu, le processus d’Indianisation dont j’ai parlé plus haut a été marqué par des tentatives élitistes ou ‘d’élitisation’, et alors une forme subtile de degrés s’est introduite dans le christianisme de l’Inde. En conséquence, la Spiritualité du Chrétien de l’Inde a bien besoin d’être expliquée et purifiée en même temps.
Voici quelques aspects importants de la spiritualité :

1.   L’expérience. On a donné de l’importance à l’expérience humaine habituellement dans toutes les religions et particulièrement dans les religions de l’Inde. Les sages de l’Inde ont accordé beaucoup d’intérêt à l’expérience et au mysticisme. L’expérience a eu un grand attrait pour eux, et la sagesse qu’ils ont enseignée à travers divers margas était de l’ordre de l’expérience et non pas de l’ordre de la connaissance philosophique. La Spiritualité chrétienne indienne a intégré l’expérience et le partage d’une telle expérience.

2.  Dieu en tout. Une autre caractéristique de l’Inde est de mettre le sens du divin dans toutes les réalités de la vie et de se retrouver soi-même dans Sa présence. Amalorpavados dit que cette « présence cachée » est malheureusement mal comprise par les Occidentaux en la prenant pour du panthéisme. L’imperfection du monde en tant que ‘donnée de l’expérience’ nous mène à la conviction que l’absolu est Brahman et que l’Ishwar est entièrement omniprésent et immanent.  Il y a également abondance de symboles en Inde. Chaque chose devient un symbole parce que Dieu est présent en chaque chose. En conséquence, toute vie est sacrée.
3.   L’Ahimsa est une autre caractéristique qui émerge de la conscience de la présence universelle. Toutes les formes de vie sont sacrées et manifestent le Divin. L’ahimsa (la non-violence) est une part essentielle de la spiritualité de l’Inde. Gandhi a employé la non-violence comme méthode religieuse et politique. Il a utilisé les techniques de la non-violence pour faire accéder l’Inde à sa liberté. La recherche spirituelle de Gandhi l’a conduit à mener une vie non-violente, qui était fondamentalement une attitude active d’amour. La compassion (karuna) découle de l’ahimsa.
4.   L’intériorité : les religions de l’Inde sont mystiques, introverties et insistent sur l’intériorité ; l’union de l’intériorisation et de l’extériorisation peut mener à la transcendance. Cependant, pour transcender toutes les barrières et parvenir à une expérience universelle totale, on a besoin d’intériorisation. Dans la spiritualité indienne, la psychologie s’intègre bien en elle car la mentalité indienne est très synthétique, intuitive, mystique, immanente, totale et aime beaucoup les symboles. L’intériorité ne doit pas mener à l’individualisme. L’intériorité n’est pas limitée à soi mais s’étend à l’univers entier, et elle trouve son équilibre à partir du dharma (loi éternelle) vers la société, sa profession, etc.
5.   Le renoncement ou le  détachement : c’est la chose la plus frappante dans la spiritualité indienne et c’est la contrepartie de l’expérience de Dieu parce que c’est la forme suprême de l’expérience de Dieu. Les valeurs de toutes les étapes de l’ashramas pourraient être intégrées à notre vie. Il y a beaucoup de raisons pour lesquelles les Indiens donnent la priorité au renoncement. Nous trouvons la suffisance humaine et nos désirs à l’origine de tout mal et des souffrances. Le monde extérieur est passager et impermanent. Dans quelques traditions indiennes, le détachement est l’autre versant de l’attachement à Dieu et une personne ne peut pas être attachée à Dieu si elle ne se détache pas des autres choses. Dans la tradition chrétienne également, nous rencontrons des choses semblables au sujet du renoncement et de l’impermanence. Pour être un disciple du Christ, il faut être pauvre. A partir de notre expérience, nous savons que le renoncement est l’autre aspect de la recherche de Dieu. On a dit que le Mahatma Gandhi était plus apprécié pour sa simplicité que pour son célibat.
6. Le sacrifice (Yajna), la Croix. Selon les diverses religions, cet aspect du ‘sacrifice’ est compris différemment mais qui symbolise le renoncement de soi, l’abandon de soi, etc. Dans l’Hindouisme, cela a été le cas depuis les temps du Védisme jusqu’à présent. A travers le yajna ou la vie de la croix ou l’ascétisme, nous acceptons joyeusement tous les événements de la vie sans peur du risque et de la perte et nous développons un ascétisme intégré plutôt que de faire quelques sacrifices artificiels. Cet ascétisme intégré est plus authentique et normal. 
7.   La globalité, l’intégrité, la totalité.    La plénitude est réalisée à trois niveaux : personnel, communautaire et cosmique. i. Au cœur de son être, on doit s’unifier, transcender toutes les formes de dualisme et devenir une personne intégrale parce que la personne est constamment en danger de fragmentation et de rupture. ii. Quand l’intégration personnelle est réalisée, nous entrons à un niveau profond de communion et de solidarité avec les autres, avec ses avantages communautaires et sociaux. iii. Le troisième niveau de plénitude comprend l’équilibre écologique, les conditions environnementales et l’harmonie cosmique. Le peuple de l’Inde possède cela depuis la nuit des temps et accorde la plus grande attention à l’harmonie cosmique. La vie dans le monde est intimement intéressée par la terre, notre travail, notre végétation, les animaux, le mouvement des étoiles et des planètes. Chaque chose est interdépendante.
8.   Le silence.    Les mots Mauna et maunam (silence) expriment une synthèse de la totalité de la spiritualité indienne. En Inde, malgré l’impact moderne des médias, nous maintenons encore un haut niveau de communication efficiente à travers le silence. Le silence est totalité. Dieu est incompréhensible et inexprimable. Les paroles ont une valeur jusqu’à un certain point ; n’importe quelle affirmation additionnelle a ses limites et ses restrictions. L’expérience ne peut pas être exprimée uniquement par des paroles. Elle est mieux exprimée non pas en la partageant ou en se la rappelant ou en l’interprétant mais dans le silence. C’est dans le silence que l’on trouve la plénitude et la plénitude est profonde. Profondeur et plénitude sont égales devant le silence.
9.   Style de vie.    Le style de vie est devenu le point de référence pour juger de l’authenticité de la vie de quelqu’un et de son enseignement ; une vie authentique demande un style de vie authentique qui va de pair avec ce qui est affirmé et proclamé. Ce style de vie de la spiritualité chrétienne indienne peut être exprimé à travers une vie simple et l’harmonie avec la nature, une vie de non-violence, une approche contemplative de la vie, une vie de paix et de tranquillité.

10.   Shanti.    Shanti signifie ‘paix’ ou ‘plénitude’. La paix produit la joie (Ananda), qui jaillit de l’intérieur, de la profondeur et qui déborde ; elle est aussi la joie des dons de l’Esprit Saint qui ne tarit jamais. Quand la paix (shanti) et la Joie (Ananda) sont présentes, la personne rayonne avec la lumière et la gloire, et trouve la sérénité du coeur et la profondeur de la joie. Le Christ rayonne de la gloire du Père et un Chrétien doit rayonner cette gloire et grandir dans cette gloire et être transformé.
2.3   La spiritualité bouddhiste.
Le Bouddhisme est une autre religion ancienne. Il est issu de l’Hindouisme. Siddhartha Gautama, fondateur du Bouddhisme est né vers 560 av. J.-C. au Nord de l’Inde. Il naquit dans une famille princière. Dans les vingt dernières années de sa vie, Gautama eut lui-même trois visions qui représentaient trois états négatifs de la vie : un malade, un vieillard et un défunt. Aussitôt après cela, il quitta sa famille et son héritage et se mit à rechercher la réponse aux souffrances de cette vie. Le point culminant de sa recherche spirituelle fut l’illumination sous un arbre appelé le banian (ficus religiosa), plus tard appelé l’arbre ‘bodhi’ parce qu’il avait été illuminé sous cet arbre, il avait vu la vérité de la vie et reçu sa réalité de l’Éveil. Gautama était maintenant le Bouddha, l’Eveillé. Bouddha mourut vers 480 av. J.-C. non loin de Bénarès en Inde. L’essence du Bouddhisme est centrée autour des quatre nobles vérités. Elles sont les solutions aux maladies actuelles de l’humanité : toute vie est souffrance ; la souffrance vient des désirs (les désirs ardents) ; le désir est éliminé par le renoncement ; on vient à bout des désirs en suivant la voie sacrée aux huit embranchements. La voie des huit embranchements consiste en ceci : une connaissance juste, une volonté juste, des paroles justes, une action juste, une façon de vivre juste, un effort juste,  une pensée juste, une méditation juste. Le Bouddhisme fut un mouvement de réforme dans l’Hindouisme comprenant des rituels peu nombreux, une autorité décentralisée et une élimination des castes. Il insiste sur la compassion, la non-violence, l’égalité et le renoncement. Le Bouddhisme est connu comme l’une des religions mondiales parmi les plus pacifiques et les plus éthiques.
2.4   La spiritualité des Sikhs. 
Le Sikhisme est un mouvement de réforme dans l’Hindouisme fondé par Guru Nanak (1469-1538) et développé sous neuf successeurs, chacun également appelé Guru (maître spirituel). Le mot ‘Sikh’ dérive du mot sanskrit ‘sishya’ qui signifie ‘disciple’. Le Sikh croit dans les dix gourous et dans le livre sacré « Granth Sahib » (Livre noble). Le Granth est le point central de la vie religieuse d’un Sikh. Il est aussi appelé « Âdi Granth » (livre initial). Le culte d’adoration chez les Sikhs consiste à réciter ou à chanter des hymnes extraites du Granth. Le Granth a un grand rôle à jouer pour le nom des enfants au ‘baptême’. Les hymnes du Granth sont chantées à la mort. La vénération extraordinaire du Livre est due au fait de croire que le Granth ne contient pas seulement des paroles sacrées, il s’agit de la personnalité mystique des Gourous. Le gourou Govind Singh a créé un nouveau rite d’initiation en abolissant les distinctions sociales des castes parmi les baptisés et les nouveaux initiés qui recevaient de nouveaux noms chacun avec le suffixe ‘Singh’ (lion) et ils étaient résolus à le porter : avec les cheveux non coupés et la barbe, les cheveux peignés, un bracelet d’acier dans le poignet droit,  de courts étireurs et une épée. Quatre règles de conduite étaient aussi imposées : s’abstenir de se couper les cheveux, s’abstenir de tabac et de boissons alcoolisées, de relations adultères et de viandes obtenues par des méthodes d’abattage non permises pour les animaux. Voici quelques-uns des aspects importants de la spiritualité des Sikhs : il y a un Dieu unique et tout puissant, et l’Éternelle Vérité est son Nom ; l’idolâtrie est interdite ; Dieu est trop grand pour en parler ou y penser ; c’est par la grâce de Dieu que les êtres humains sont libérés de l’esclavage et parviennent au salut ; la volonté de Dieu est toute puissante et il crée la liberté de l’homme pour vivre dans le monde et la liberté de faire le bien à tous ; finalement, le système hindou des castes est rejeté comme non conforme, les femmes sont grandement respectées et il leur est donné une place respectable dans la société et de la vénération.
5.   Spiritualité Jaïn.
La religion connue sous le nom de Jaïnisme est née en Inde pendant le 6ème siècle av. J.-C. Aujourd’hui, ses adeptes sont plus de trois millions, la plupart d’entre eux sont des disciples fervents et sincères. Le Jaïnisme est très associé au nom de Mahavira (Grand Héros) qui vécut de 540 à 468 av. J.-C. Les Jaïns le regardent comme le 24ème d’une longue lignée de Tirthankaras (guides) et comme le Jina (conquérant spirituel) par excellence. Le Jaïnisme est donc la religion de ceux qui visent à être victorieux du cycle de renaissance sous l’influence avisée des vies et des enseignements des guides. Mahavira était d’abord un prince Ksatriya qui devint plus tard un ascète errant s’adonnant à la méditation et à des austérités. Il atteint l’illumination à l’âge d’environ treize ans et devint un bon prédicateur. Au moment de sa mort à l’âge de 72 ans, ses moines vivant seuls étaient au nombre de 14.000, sans compter les disciples laïcs. Il est le fondateur de cette religion. La communauté des Jaïns comprend quatre ordres : les moines, les nonnes, les laïcs hommes et les femmes. Pour les Jaïns, l’univers entier est en vibration, en symbiose forte avec la vie. Les Jaïns insistent sur l’ahimsa (ne pas tuer). Ils insistent sur les austérités. Ils recommandent douze types d’austérités : l’inconfort physique, la révérence à l’égard des supérieurs (en savoir), la foi et la volonté, le contrôle strict des sens, etc. Dans la règle des Jaïns, il existe cinq grands vœux (vratas) : ne pas détruire la vie par négligence (ahimsa), parler seulement de ce qui est agréable, salubrité et vérité (satya), ne rien prendre qui n’est pas donné (asteya), maîtriser les relations sexuelles (brahmacarya), et ne pas avoir de possessions mondaines (aparigraha). C’est une spiritualité très adaptée et très nécessaire pour nous tous aujourd’hui : ne causer ni blessure ni violence à aucune créature. Ses adhérents montrent une grande résistance à l’engouement moderne pour le plaisir et le luxe.
2.6   La spiritualité des ‘dalits’. 
Le terme ‘dalit’ signifie ‘claqué’, ‘ouvert’, brisé’, ‘écrasé’, etc. Ce terme est utilisé pour désigner les hors castes et les Intouchables en tant que victimes opprimées, méprisées et marginalisées de la société indienne. Ce mot est particulièrement utilisé pour les gens qui - sur la base de la division en castes- ont été considérés comme ‘hors castes’, parce qu’ils n’étaient pas aptes à être inclus dans la structure à quatre niveaux des castes de la société indienne. Les dalits sont les descendants des premiers habitants de l’Inde. Et depuis plus de 3.500 ans, ils ont souffert et continuent de souffrir de multiples oppressions, qui avaient été appuyées par les religions, directement ou indirectement. L’adoration, les rituels et les déclarations ont été largement basés sur l’idéologie de la plus haute caste et des expressions brahmaniques négligeant la majorité des dalits. Sans compter les groupes des premiers peuples indigènes, plus de 150 millions de gens appartiennent à cette catégorie divisée en mille sous-castes endogames. Malgré le principe d’égalité et les droits humains inscrits dans la Constitution et les mesures de rehaussement  adoptées par le Gouvernement, le statut et la condition des dalits ont difficilement été améliorés. Le docteur Bhimrao Ambedkar fut le champion qui milita de diverses manières, et finalement en 1956, il dirigea plus d’un million de Mahars pour les convertir au Bouddhisme. De nos jours, il y a de nombreuses voix qui parlent du besoin d’unité parmi les dalits, de dignité humaine, d’égalité et de fraternité. Ils avaient été opprimés pendant des siècles et en conséquence, ils demeurent en attente de libération car ils sont aussi les enfants d’un même Dieu. Leur vie de rejet est le point de départ de réflexion et de spiritualité. Leur spiritualité est celle de la libération de l’oppression, l’affirmation de leurs droits, de leur dignité, de leur liberté. Leur spiritualité est différente de celle de leurs oppresseurs ; c’est celle des opprimés et des marginalisés. Aujourd’hui il y a de nombreux mouvements, des organisations, des groupes politiques et des groupes des droits humains des dalits luttant pour leur bien-être et leur protection. Chaque religion prêche l’égalité dans la société et il est devenu impératif pour nous de travailler pour cette égalité parmi nous.
2.7   La spiritualité des peuples indigènes.
Nous avons de nombreuses religions indigènes traditionnelles en Inde et ailleurs. Les peuples traditionnels forment un certain pourcentage de la population indienne. Ils ne rentrent pas dans les traditions et les grandes religions organisées. Ils suivent les religions traditionnelles et ces traditions de religions minoritaires sont très riches en elles-mêmes car elles ont de nombreuses valeurs d’égalité et de vie communautaire. Ils n’aiment pas être classés avec les grandes traditions religieuses, étant donné que ces minorités ont leurs propres rituels, pratiques et valeurs particulières. Ils ne sont pas contaminés par d’autres religions mondiales car ils ne sont ni missionnaires, ni compétitifs, ni doctrinaux, ni hiérarchisés, ni égalitaires. Ils forment des religions indigènes et sont très terre à terre, très en phase avec la vie et la vie communautaire. Les peuples traditionnels que j’ai rencontrés dans le Shrikakulam, le Jharkand et les collines de Kolli en l’Inde, les indigènes près de Chingmai dans une zone reculée de montagne en Thaïlande, et les indigènes dans des régions reculées de la Tanzanie, ont tous de nombreuses choses en commun. Leur enracinement, leur amour de la terre, leur simplicité, leur style de vie centré sur la nature, la vie communautaire, tout cela suppose une spiritualité riche. Leur spiritualité est centrée sur la communauté, la vie, les terres, les montagnes, le soleil, la lune, les forêts, les rivières, les eaux, les arbres, les animaux, les fleurs, les moissons et les ancêtres. Ils sont donc originaux, amoureux de la vie. Cela est digne du monde et de l’homme. Les religions majoritaires ont beaucoup de choses à apprendre des religions traditionnelles. Une interaction saine et respectueuse avec elles serait un vrai apprentissage et ouvrirait nos yeux à tous.
2.8   La spiritualité de l’Islam en l’Inde.

Parmi les grandes religions du monde, l’Islam est celle qui est la plus récente et a un milliard de fidèles. Les centres de populations croyantes les plus importants sont en Indonésie, au Bangladesh, au Pakistan, au Nigeria et en Inde. L’Islam fut fondé par le prophète Mohammad (570- 632 ap. J.-C.) Aujourd’hui, il y a 100 millions de Musulmans en Inde contribuant à la croissance de la nation de différentes manières. Ils forment à peu près 7 % de la population totale de l’Inde. Le mot ‘Islam’ signifie littéralement ‘soumission’, ‘obéissance’ et ‘abandon’. Ce mot est dérivé de l’arabe ‘salam’ qui signifie ‘paix’. Ainsi, le sens exact de l’Islam est « paix à travers la soumission à la volonté d’Allah ». L’affirmation centrale de l’Islam est qu’il n’y a pas d’autre Dieu qu’Allah et que Mohammad est le messager prophète de Dieu. Ils croient dans la divinité du Coran, la sagesse de la Loi, la relative bonne nature des êtres humains et la protection des Anges. Les cinq piliers de l’Islam sont très importants pour tous les Musulmans dans la pratique de leur religion : Le témoignage de la croyance qu’il n’y a d’autre Dieu qu’Allah, la prière (cinq fois par jour), le jeûne (observé durant le mois du Ramadan afin de rappeler aux Musulmans que sa vie est une vie de sacrifice et de dépendance de Dieu), l’aumône et le pèlerinage à la Mecque. Quelques-uns des aspects importants de la spiritualité de l’Islam sont : le strict monothéisme : Dieu est Un et sans forme ; la prière continuelle, le total abandon et la dépendance de Dieu ; l’aumône qui est nécessaire pour organiser des programmes de bien-être et partager ses biens en vue de créer une société équitable.

Les Arabes furent les premiers Musulmans à arriver en Inde. Ils occupèrent la région du Sind et le Kerala au 8ème siècle. Les Turcs et les Afghans d’Asie centrale marquèrent le pays d’une forte empreinte politique. Entre 1206 et 1526, il y eut une succession de dynasties musulmanes qui régnèrent sur des grandes parties du Nord de l’Inde à partir de leur capitale Delhi. Puis vint la longue lignée des sultans de Delhi et leurs descendants dans l’Empire Mongol jusqu’au descendant Aurangzeb au début du 18ème siècle. Les affrontements de 1946 entre les Hindous et les Musulmans, et plus tard ailleurs en Inde furent un moment déplorable. Puis la séparation en 1947 entraîna l’une des plus grandes migrations de peuples dans l’histoire humaine. Des milliers de gens trouvèrent la mort quand les violences sévirent. La séparation apporta une grande amertume entre les deux communautés majoritaires et entre les deux grandes religions : Hindouisme et Islam. Il y avait toujours eu une coexistence pacifique entre les deux groupes.  La politisation de la religion en Inde a créé un fossé entre les deux groupes, mais les Indiens bien pensants sont conscients des motifs du ‘ramène-à-soi’ des politiciens. L’Islam insiste sur l’unité de l’humanité et sur le fait que les êtres humains ont été créés de la même origine. Ils croient que les humains sont appelés à réaliser une fraternité universelle. Le Coran est le Livre Saint des Musulmans. Il a été écrit en arabe et les Musulmans croient que c’est la Parole de Dieu. Le mot ‘Coran’ signifie ‘récitation’. Les Musulmans se servent du Coran pour connaître la volonté de Dieu. Il est la base pour la loi islamique sur le mariage et sur les autres aspects importants de la vie. Les enfants sont encouragés à apprendre le Coran par cœur autant qu’ils le peuvent. Le Coran est partagé en 114 chapitres appelés sourates. La première sourate est une des plus connues. Elle est utilisée comme prière par eux : 
”Louange à Allah, Seigneur des mondes, 

Celui qui pardonne et fait miséricorde, le Maître au Jour du Jugement.

C’est Toi que nous adorons. C’est de Toi dont nous implorons le secours. 

Dirige-nous dans la voie droite, la voie de ceux que Tu as comblé de tes bienfaits, de ceux qui n’ont pas encouru Ta colère et qui ne s’égarent pas.”

De nombreux Musulmans ont contribué à la liberté, à l’intégrité de l’Inde, de sa culture, de son art, de sa musique, des sports, de la politique et de l’éducation. Je voudrais rappeler ici un fait magnifique qui s’est déroulé dans l’un des séminaires pour étudiants à Hyderabad. Dans un Boys’Town à Hyderabad, je dirigeais une session de Leadership pour les étudiants en 1991. Les différents thèmes étaient présentés à travers des jeux de rôle répartis entre les divers groupes d’étudiants. Dans un groupe, les Musulmans étaient la majorité. La ville d’Hyderabad avait été témoin de bagarres dont les familles de ces jeunes avaient été les victimes. Ce groupe présentait un sujet sur l’harmonie sociale et sur la manière dont les jeunes pourraient y répondre. L’expression avait été si touchante que quelques Hindous et des Chrétiens commencèrent à pleurer et allèrent jusqu’à aller embrasser leurs amis Musulmans et exprimer spontanément leur solidarité. Le cœur de chaque religion est amour et fraternité. Les étudiants l’avaient reconnu. Ainsi dans l’avenir, l’Islam doit jouer un rôle capital en créant un impact positif dans l’esprit des gens en général afin d’affirmer qu’il est une religion de fraternité et de paix.

3.   Autres spiritualités.
3.1   Spiritualité en faveur de la femme. 
La spiritualité en faveur de la femme est une façon de vivre selon laquelle le présupposé est que les femmes sont nées égales aux hommes. Le féminisme - en tant que courant idéologique - met en avant plusieurs propositions. Les femmes sont égales aux hommes. Dans la société actuelle, les hommes dominent et prétendent être supérieurs aux femmes. Le statut supérieur des hommes dans certaines cultures leur a permis de posséder plus de pouvoir que les femmes. Cette répartition inégale du pouvoir est en elle-même injuste. Toutes celles qui travaillent à la cause du féminisme doivent essayer d’éliminer le patriarcat et d’établir une société égalitaire.

Près de 60 % du milliard de personnes pauvres dans le monde rural sont des femmes ; et parmi les 960 millions d’adultes analphabètes, 70 % sont des femmes ; sur les 130 millions d’enfants qui ne vont pas à l’école primaire, 70 % sont des filles ; une femme est abusée physiquement chaque 8 secondes, et une femme est violée chaque six minutes ; parmi les 100 millions de personnes déplacées, 80 % sont des femmes ; la violence contre les femmes augmente dans beaucoup de pays. Les femmes font les deux tiers du travail au niveau mondial; elles gagnent 70 % de moins que les hommes et leurs avoirs ne forment que 7 % des richesses mondiales. Depuis les années 1990, le mouvement des femmes est devenu très actif. Dans le monde du travail, des sports, de la musique, dans le commerce et dans de nombreux domaines, il existe des organisations de femmes, qui se rencontrent régulièrement. De nombreuses femmes croient qu’elles deviendront seulement égales aux hommes, lorsqu’il y aura beaucoup plus de facilités pour l’éducation des enfants et quand les hommes feront une bonne part du travail de maison.

La spiritualité doit prendre cela sérieusement en compte. La spiritualité en faveur des femmes prétend que les femmes ont été un des groupes qui ont été privés de pouvoir et marginalisés structurellement. Dans cette réalité des femmes, on met l’accent sur la façon de penser des femmes, la contribution des femmes, la réalisation totale par les femmes elles-mêmes.

Cela touche aussi les problèmes affectant les peines et les oppressions supportées par les femmes, les luttes contre la société dominée par les hommes, etc. Tous ces sujets et ces préoccupations deviennent des préoccupations de la spiritualité.

3.2   La spiritualité de l’écologie.
Le sujet de l’environnement nous amène à développer le respect de la création, la sauvegarde des ressources de la terre, et la responsabilité à l’égard des habitants d’une planète menacée. L’écologie représente précisément un enjeu capital pour notre planète terrestre. L’enjeu de l’environnement est une question de survie, non simplement pour un groupe mais pour la survie de toute la planète appartenant à tous. De nombreux mouvements, des organisations et des individus ont réalisé des actions promouvant une grande responsabilité à l’égard de l’environnement. Le pape Jean-Paul II dans un message du 1er janvier 1990 identifiait la cause de l’environnement comme le problème moral décisif pour aujourd’hui.  Les océans du monde - qui régulent le climat terrestre et qui procurent 100 millions de tonnes de poissons annuellement, - qui sont riches en sel et en minéraux - et qui peuvent être transformés en eau douce - ont été pollués par les substances toxiques des industries, par les eaux usées des zones urbaines, par les pesticides, les engrais, les excréments des animaux, etc. en raison des méthodes modernes d’élevage et d’agriculture. Il y a la pollution de la terre et de l’air due aux carburants fossiles provenant des usages industriels, les émissions de plomb des voitures, le nombre croissant des réfrigérateurs, des climatiseurs et des décharges des déchets matériels. Nous voyons aussi les conséquences sur la désertification et l’érosion des sols ; dans ce processus, nous perdons des arbres, des buissons et des prairies vertes et en conséquence la couche fertile est ouverte à l’érosion due au vent et aux intempéries. Les sols érodés engendrent des sables. Chaque année, 60.000 km2  de terres fertiles sont transformés en désert. La forêt abrite de nombreux peuples, des animaux, des oiseaux et des insectes. Elle procure nourriture, médicaments, fuel, charbon, bois et papier. La plupart des forêts tropicales ont disparu depuis 1950. Des études récentes montrent qu’un pays comme la Nouvelle Zélande est détruit chaque année, en raison de la déforestation. Des peuples indigènes sont déplacés, de nombreuses espèces animales et des oiseaux et des plantes incluant 7.000 composants médicinaux disparaissent. Des changements importants du climat s’installent et conduisent à faire des prévisions capricieuses et difficiles à étudier. Ce qui est nécessaire aujourd’hui est l’écologie de la vie, la justice et la paix. Si nous tous, nous voulons vivre une vie décente sur cette planète, nous avons besoin de développer une spiritualité de l’écologie qui respecte l’écosystème et qui rende capable chacun de nous d’agir individuellement : la transformation du système économique, les façons de consommer, le système de valeurs, etc.

 3.3   Spiritualité de la fraternité. 
La fraternité est fondamentalement une relation. Elle signifie que les personnes sont reliées entre elles. Dans le monde, chaque personne aime être reliée à une autre personne. C’est donc un phénomène universel et une expérience universelle. Etre le frère de quelqu’un est une grande expérience en soi. Nous vivons aujourd’hui dans un monde dépourvu d’amour sincère et de respect pour l’autre, spécialement pour celui qui n’appartient pas à notre propre pays, avec sa culture, sa langue, sa religion, sa couleur, son clan, bref, son groupe social. Le monde d’aujourd’hui est toujours rempli des réalités suivantes : pauvreté, inégalité, absence d’amour, violence, incompréhension, mort et  manque d’harmonie. Dans un tel monde, ce sont les sentiments et la pratique de la fraternité qui peuvent apporter l’amour et l’égalité, la paix et l’harmonie parmi tous. Tous veulent vivre pour aimer, comprendre, accepter et vivre la fraternité. Ce désir ardent ou cette aspiration existe depuis le commencement du monde. Beaucoup de religions du monde, de mouvements et de réformateurs ont mis en évidence le besoin de fraternité entre tous. Jésus est venu en ce monde et a travaillé sans relâche à établir une communauté d’amour, de paix, d’égalité et de fraternité qu’il a appelée le Royaume de Dieu. Il l’a montré à travers sa vie en mourant sur la croix pour l’amour des autres. Il a invité tous ses disciples et toutes les personnes de bonne volonté à cette vie de fraternité quand il leur a dit : « Vous êtes tous frères et sœurs » (Mt 23,8). Le pape Jean-Paul II dans une de ses lettres (Vita consecrata) dit que les Frères sont les frères du Seigneur, frères les uns des autres, frères de chacun spécialement des plus petits, des plus nécessiteux et frères de la plus grande fraternité dans le monde.

Un Frère Montfortain de St-Gabriel est une personne qui a entendu l’invitation de Jésus son frère et a répondu à cet appel en embrassant la fraternité comme style de vie afin de devenir le frère de tous comme Jésus. La vie d’un Frère de St-Gabriel transcende toutes les barrières et contribue à créer un monde d’égalité, de fraternité et d’amour à travers les divers services qu’il rend dans l’éducation de la jeunesse incluant les peuples, les pauvres des villes, les aveugles, les sourds et les autrement capables. Il investit sa vie dans l’éducation technique pour la jeunesse plus pauvre, il donne confiance aux marginaux dans les villages, dans les zones les plus reculées et chez les pauvres des villes. Leurs services sont aussi exercés dans les mouvements en faveur des droits humains, des mouvements écologiques, et ceux pour la justice sociale et la paix. Dans la Bible (Gn 45, 1-8), Joseph, un des fils de Jacob avait la tâche délicate de révéler son identité à ses frères après avoir été vendu comme esclave. Au moment où les frères de Joseph étaient dans la pauvreté et la misère, ils allèrent chercher de la nourriture et rencontrèrent le puissant officier égyptien. Mais ils ne reconnurent pas leur frère. Dans la propre révélation qu’il fit à ses frères, il leur dit : « Venez près de moi… Je suis votre frère » (Gn 45,4). Ils ne comprirent pas cela. Mais quand Joseph démontra par des attitudes et des actions (il leur donna du grain, les accueillit, les embrassa et pleura avec eux abondamment, ils furent émotionnellement touchés, etc.) ils le reconnurent. S’il était vraiment leur frère, alors il devait faire ce que font des frères. Seulement alors, il se fit reconnaître d’eux. Pour être convaincant, il ne devait pas seulement dire à ses frères qui il était. Si une personne désire être et devenir un frère, il doit le montrer en travaillant pour l’égalité et la fraternité, en donnant sa vie, en étant le frère de tous dans le monde. Le monde d’aujourd’hui recherche plus de telles personnes que des pères et des mères. Uniquement lorsque nous voyons d’autres personnes être nos propres frères et sœurs, nous devenons réellement de vrais êtres humains libérés. Dieu est le Père et la Mère de tous. Si nous croyons dans la Paternité et la Maternité de Dieu, alors nous tous dans le monde, nous devenons ses enfants, et en conséquence frères et sœurs les uns des autres. C’est à cette vocation première, initiale et fondamentale que nous tous, nous sommes appelés par Dieu à être frères et soeurs les uns des autres. Toutes les autres tâches, les responsabilités, les travaux et les titres, les noms et les honneurs mêmes qui nous sont accordés - ou attribués par nous ou qui nous sont confiés - sont secondaires, non importants et non adaptés. C’est la spiritualité de la Fraternité que nous sommes invités à vivre. Ceci est la spiritualité de la Fraternité, un merveilleux cadeau de Dieu pour nous tous.
3.4  Spiritualité de la souffrance.   Beaucoup de religions disent que la souffrance humaine est inévitable dans cette époque présente et mauvaise. Les uns disent, qu’à cause du péché originel des premiers parents, certains souffrent de l’oppression des autres et que la souffrance est la conséquence de leurs péchés. On voit aussi la souffrance comme ayant une valeur salvatrice pour racheter des fautes. D’autres disent aussi que celui qui souffre est sorti du mauvais chemin soit de façon consciente ou inconsciente, soit connue ou inconnue. La douleur est un passage nécessaire pour corriger ses propres erreurs. Vient alors la question difficile : pourquoi les innocents souffrent-ils ? Certains souffrent même s’ils n’ont pas péché. Ici les difficultés sont comprises comme des tests qui construisent le caractère pour plus d’endurance et de patience. Cette perception voit la souffrance comme un exercice d’entraînement qui produit soit de l’endurance, soit une cause de désespoir, soit une bénédiction qui peut devenir une source de joie comme Montfort l’a expérimenté. D’autres encore souffrent en la voyant, non pas comme une correction de leurs égarements, mais une contribution pour le compte des autres. Nous ne pouvons pas résoudre le mystère de la souffrance par des exercices intellectuels. Elle ne peut jamais être expliquée de façon satisfaisante. Il s’agit plutôt d’une spiritualité ; le croyant rencontre Dieu dans la prière en demandant la réalisation de son désir, celui d’échapper à la souffrance, mais ensuite il peut accepter ce que Dieu présente comme sa volonté, soit en demandant la délivrance, soit le soutien dans la douleur. Cette capacité de supporter la souffrance avec courage et foi, la capacité de partager la souffrance des autres et la conscience de ne pas causer de souffrances aux autres sont des aspects centraux de cette spiritualité.
3.5   La spiritualité de la justice.
La justice est la constante et ferme volonté de donner à Dieu et aux autres ce qui leur est dû. La justice est traditionnellement considérée comme ayant trois dimensions : la justice commutative (les relations des gens avec les autres), la justice distributive (les relations de la société avec les individus), la justice légale (les individus en relation avec le bien commun). Dans quelques religions, la justice pour les opprimés et la lutte pour la justice s’incarnent dans des engagements concrets, sociaux, économiques et politiques. L’action en faveur de la justice et la participation à la transformation du monde est ce que nous appelons la spiritualité de la Justice. Des informations au sujet de notre monde en ce domaine peuvent nous aider à développer la spiritualité de la Justice. Sur 5,7 milliards d’habitants dans le monde, 1,5 milliards sont très pauvres, 20 % des plus pauvres du monde reçoivent 1,4% du Produit National Brut (PNB) tandis que 20% des plus riches engrangent 84.7%.

Plus d’un milliard d’êtres humains ont juste 0,65 euro par jour, trois milliards un peu moins de 1,30 euro. Dans le même temps, 358 individus ont accumulé un capital de 762 milliards de dollars, un revenu équivalent à celui de 2.350 milliards de personnes pauvres. Un cinquième de la population mondiale souffre de la faim et trois millions d’enfants meurent de malnutrition chaque année. Des femmes, des enfants, des peuples indigènes, des handicapés, des personnes âgées, des réfugiés, des migrants et des chômeurs de longue durée sont réduits à la pauvreté. Selon un recensement de 2001, nous comptons 1.642.497 handicapés en Inde incluant les personnes avec divers handicaps, les malvoyants ou mal entendants, les muets, les handicapés moteurs et mentaux. Nous voyons des violations du droit à l’éducation, à la santé ou au logement, etc. En 2008, 89 pays allaient plus mal au niveau économique qu’en 1998 ; dans 70 pays développés, les revenus sont plus bas qu’en 1960 ou 1970.

Nous ne pouvons pas être les spectateurs silencieux de ce système qui exclut les pauvres. La justice demande que nous participions pour notre part à réduire les injustices au niveau local et ensuite au niveau global. Agir de façon juste, signifie savoir comment les pouvoirs et les droits sont répartis à chaque niveau ; cela signifie travailler à construire une société qui doit être juste en elle-même, où les structures sont justes, où les minorités, les femmes et les enfants ne sont pas rejetés par la loi ou la pratique ; cela signifie vaincre tous les types de parti-pris dans notre société qui ne devraient pas élargir le fossé entre les gens qui ont plus et les pauvres : le fossé entre la meilleure éducation aux enfants riches et la moins bonne aux autres, la montée rapide de la pauvreté dans des zones particulières, l’argent investi dans les terres et les constructions tandis que les pauvres paient de fortes locations ; les lois des terres protégeant les droits de propriété du riche plus que les droits du pauvre, et le fossé entre les pays pauvres et les nations riches.
‘Lutter pour apporter la justice’ signifie : opter pour les pauvres et non pas avoir un parti-pris contre les riches ; cela signifie seulement que les riches deviennent capables de regarder les pauvres, comme le signalait le pape Léon XIII dans « Rerum novarum », sachant que le pauvre a un besoin spécial de protection. Pour les Montfortains, travailler pour une justice effective signifie que, chacun à sa manière, doit rompre avec le passé et faire une option en faveur des pauvres selon ses moyens même modestes.

3.6   Spiritualité de la paix.
La paix est à la fois l’intégrité et l’harmonie, le bien-être et le bonheur à expérimenter. Souvent comprise comme la cessation des hostilités, la fin de la guerre ou des conflits, la paix est une réalité beaucoup plus large et plus globale. La paix n’est pas un concept statique ou une idée abstraite ; elle est plutôt une condition de plénitude dans laquelle nous vivons. Le désir ardent et l’espoir de la paix filtrent tous les deux à travers les Livres saints des diverses religions. La paix est un symbole puissant du Royaume de Dieu. La paix exprime la plénitude de la relation, la sécurité de la vie vécue en union avec Dieu le tout-puissant et avec chacun. La relation est au cœur de la paix. Tous ceux qui travaillent pour la paix dans notre monde participe à cette spiritualité.

Le militarisme a détruit des peuples et l’environnement. Entre 1960 et 1990, les dépenses militaires dans le monde ont augmenté de 150%. Les pays riches deviennent plus pauvres à travers la vente des armes. Les armes qui sont achetées remplacent la nourriture, les soins de santé, l’éducation et l’eau. Les nations pauvres ont une moyenne de 19 soldats pour un médecin. Un demi-million de scientifiques dans le monde font des recherches en vue du développement des armées. Les armes chimiques sont enfouies dans  215 villes aux USA; le nettoyage coûtera 16 milliards de dollars et pourra prendre 40 ans. J’écris ces pages en Afrique. Beaucoup de guerres ont été faites en Afrique et beaucoup d’armes ont été utilisées dans ces combats. Mais l’Afrique n’a aucune industrie d’armements. Les armes lui sont vendues par les super-puissances. Si le monde était désarmé, nous pourrions sauver les vies de 5 millions d’enfants qui meurent de diarrhées chaque année et dont les soins coûtent 700 millions de dollars ou ce que le monde dépense en armements en 6 heures. Nous pourrions pourvoir en eau 80.000 villages pauvres avec des pompes à eau pour un coût de 12 millions de dollars ou le coût d’un essai nucléaire. Nous pourrions prévenir la désertification pour la valeur de 5.6 milliards de dollars ou ce que le monde dépense en armements pendant 2 jours. Il est essentiel que nous tous devenions conscients de cela et conscientisons les autres. En faisant cela, nous parviendrons à un monde pacifique. Tous les enseignants, étudiants, parents, enfants, tous sont appelés à travailler pour la paix, là où nous sommes et autour de nous, là où nous vivons et travaillons. Finalement, bien que la paix soit le résultat de l’action de Dieu et l’accomplissement du rêve de Dieu, nous les humains nous devons travailler pour elle.

3.7   Spiritualité de la famille.
Une famille est un groupe de personnes² reliées les unes aux autres par la naissance, le mariage ou l’adoption. Dans la plupart des sociétés, les personnes vivent en groupes familiaux et cela aide à avoir soin des enfants et des personnes âgées. Bien que les styles de vie soient divers d’un pays à un autre, la plupart des gens habitent ensemble dans des familles. Nous savons que les familles nucléaires sont généralisées dans beaucoup de pays occidentaux ; en Inde, nous sommes habitués aux familles élargies et aux familles qui comprennent les grands parents, les tantes, les oncles et les cousins.  La famille nucléaire dure aussi longtemps que les enfants sont à la maison, mais la famille élargie dure le temps de la vie. De nos jours, il existe les familles monoparentales en raison de divorces ou parce que les parents n’ont pas choisi de se marier. Nous sommes habitués aux belles-familles et aux ruptures familiales, etc. Une visite fortuite dans une cour familiale choquera beaucoup aujourd’hui. Les êtres humains intelligents tels qu’ils sont ont commencé à innover de nouveaux types et des styles de vie de famille qui sont souvent non naturelles, non morales et originales. De plus, les valeurs familiales se sont effritées dans de nombreux pays. Le taux de divorce s’est accru pour diverses raisons. Le nombre d’enfants abandonnés, orphelins, sans toit ou dans la rue est en croissance. Soutenir le système familial traditionnel et les valeurs de la famille est un énorme défi. Nous avons besoin d’une spiritualité qui peut soutenir et renforcer la structure familiale et promouvoir la construction des familles vers plus de vérité et d’amour.

J’ai rencontré beaucoup de tristes incidents de séparations et des divorces pour des raisons sottes et des attitudes de refus de pardon entre époux, et par-dessus tout, il manque une ligne de conduite pour savoir donner et recevoir. Le mariage est fondamentalement un cadeau de l’être centré sur l’autre. Mettre ma confiance dans l’autre : c’est la volonté de m’exposer à être vulnérable par la confiance en l’autre personne ; une personne peut l’accepter avec les bras ouverts ou le refuser. C’est une capacité de faire confiance, d’accepter et de vivre. Quelques-uns réussissent et d’autres non. Mais je crois qu’un petit entraînement peut nous conduire à une profonde écoute et donner à l’autre personne notre pleine et libre attention, notre intérêt et notre temps. Les gens ont besoin de plus d’actions positives comme l’écoute, l’acceptation de soi et des autres, de compréhension et d’expression explicite de sympathie et d’encouragements respectueux. Il y a un appel à être plus fidèle : notre amour doit être modelé par l’amour plein de fidélité et de support comme Dieu en a fait la preuve (Jérémie 31,3). Cela signifie ‘rester avec’, ‘être loyal’, même dans les moments durs (Osée 3,1-2). Je sais que cela est très exigeant aujourd’hui pour ceux qui se sont engagés dans la vie du mariage. Dans le monde affairé d’aujourd’hui, tous les membres de la famille ont besoin de temps les uns pour les autres, pour chacun des enfants spécialement. Cette histoire que j’ai lue, illustre bien l’importance de donner du temps aux autres. Au moment où un homme arrive à la maison en retard, fatigué, irrité, il trouve son fils de 5 ans l’attendant à la porte. Le fils demande alors à son père : «Papa, combien d’argent gagnes-tu par heure ? » Le père lui dit avec colère : « Cela fait 20 roupies par heure ». En penchant la tête, le fils lui dit: « Papa, peux-tu me prêter 10 roupies, s’il te plaît ? » Le père, ne sachant pour quelle raison le fils lui demandait de l’argent lui dit : « Voici les 10 roupies que tu as demandées ». Le petit garçon se redresse et s’écrie : « Oh, merci papa ! » Puis, mettant sa main sous l’oreiller, il sort quelques billets en plus. L’homme voyant que le garçon avait déjà de l’argent, est de nouveau en colère. Le petit garçon compte doucement son argent et regarde son père. « Pourquoi voulais-tu plus d’argent si tu en avais déjà ? » dit le père en se plaignant. « Parce que je n’en avais pas assez, mais maintenant j’en ai ! » répliqua le petit garçon. « Papa, j’ai maintenant 20 roupies. Puis-je t’acheter une heure de ton temps ? »… Non seulement les enfants, mais également tous dans la famille ont des besoins vis-à-vis de chacun des autres.

3.8   La spiritualité des droits humains. 
Il devient de plus en plus évident que le respect de la dignité de chaque personne est le fondement essentiel d’une société juste et respectueuse des droits. Le respect de la dignité humaine signifie que nous tous, sans considération de nationalité, d’ethnie, de religion ou de capacités, nous pouvons être solidaires des revendications des autres et de la société où nous vivons. Nous pouvons faire une demande légitime pour que nos libertés fondamentales soient respectées et que nos besoins essentiels soient satisfaits. En cela est la reconnaissance universelle de l’importance des droits humains. Nous voyons qu’en maints endroits du monde, les droits fondamentaux des gens sont bafoués. Les droits fondamentaux comprennent des droits tels que la liberté de parler, la liberté d’association, la liberté de religion, la liberté de circulation, etc. Nous parlons aussi des droits sociaux et économiques ; le manque de moyens de base pour subsister empêche de vivre dans la dignité et l’honneur. Chacun a un droit humain fondamental de voir ses besoins matériels satisfaits. Les premiers parmi ces droits sont les droits de vivre, de manger, de se vêtir, d’avoir un habitat, de se reposer, d’avoir des soins médicaux et une éducation de base. Ils sont indispensables à la protection de la dignité humaine. Un droit politique important est le droit de vote dans des élections libres et transparentes. Les gens ont aussi des droits légaux. Ils ne peuvent être emprisonnés sans jugement. Dans de nombreux pays, les lois ont été votées pour protéger les gens de diverses formes de discriminations comme celles de la couleur ou du genre. Les droits humains deviennent une préoccupation majeure depuis le 18ème siècle avec les révolutions américaine et française. ‘La Déclaration des droits de l’homme et du citoyen’ est l’un des documents les plus importants de la Révolution française. Dans la même ligne, le mouvement abolitionniste défendit les droits humains pour interdire l’esclavage. Au 20ème siècle, les Nations Unies proclamèrent la Déclaration universelle des droits humains en 1948. Beaucoup d’entre nous peuvent se lancer à travailler pour la protection des droits dans nos localités et donc partager la spiritualité des droits humains. Les écoles peuvent organiser des campagnes, des programmes de conscientisation sur les droits humains et ses violations en vue de conscientiser les étudiants et les gens en général.

3.9   La spiritualité de la technologie d’information.
Nous vivons dans un monde où l’accès à l’information a explosé. Jamais auparavant les peuples n’avaient connu une telle ère d’informations. Nous parlons de cyberespace, de super-autoroute de l’information, de réseau global et de village global. De plus, nous sommes aussi terrifiés par la cybercriminalité, les informations erronées, certaines conséquences de la globalisation et de la libéralisation et également par des vies mécaniquement programmées. Les changements survenant dans notre monde ont un impact sur la qualité de notre relation avec Dieu, avec l’autre et avec soi-même. Cela demande une spiritualité particulière pour notre époque. La façon traditionnelle de regarder la vie est remplacée par un paysage plus moderne à l’égard de soi-même, des autres et de Dieu. Depuis 1960, les ordinateurs ont complètement changé la façon de travailler. Les ordinateurs peuvent stocker et retrouver des montagnes d’informations, faire des calculs compliqués, traiter des informations comme des textes ou des dessins et contrôler toutes sortes de machines. Certaines personnes utilisent les ordinateurs comme des systèmes performants qui traitent un sujet et peuvent répondre à des questions compliquées. De nos jours, en raison des technologies d’information, nous avons des ATM (automatic teller machines : machine caissière automatique), une machine qui lit l’information à partir d’une bande magnétique sur une carte de crédit et qui vous donne l’argent nécessaire ; avec la vente en ligne, vous pouvez commander et payer des produits. Les produits sont livrés plus tard. Les technologies d’information permettent à beaucoup de gens de travailler loin de leur bureau. En utilisant les ordinateurs, les mails, les fax et les téléphones, l’information peut être transférée à partir de chez soi pour travailler vite et efficacement. Des scientifiques et des ingénieurs utilisent des ordinateurs pour faire des calculs compliqués, dessiner des structures complexes, annoncer les prévisions du temps. Les ordinateurs contrôlent de grandes machines, des voitures, etc. Certains avions, au lieu d’être contrôlés par un système manuel (FBW : i.e. le contrôle manuel des vols), sont actuellement contrôlés par des ordinateurs. Avec toutes ces avancées et ces développements, il y a un accroissement du sentiment d’insécurité, du stress, des tensions, du vide de la vie, de la violence, du manque de sens de la vie et des problèmes transmis par les Informations technologiques (IT). Nous avons inventés des ordinateurs pour faire naviguer des bateaux et des avions, mais nous avons été incapables de diriger et de contrôler nos vies. Quelques-uns de mes amis qui travaillent dans les IT m’ont dit personnellement ce qu’ils expérimentent : la croissance du stress, la tension, les disputes familiales et les influences sur la santé. La femme d’un professionnel IT disait avec humour que son mari était habitué à trouver des solutions pour les problèmes IT dans son bureau et que, lorsqu’il était à la maison, il voulait des réponses instantanées pour chaque problème familial, l’avenir des enfants et les problèmes financiers. S’il ne trouvait pas de solutions rapidement, il se mettait à frapper et à crier. Il aimait nous traiter tous comme les ordinateurs et les applications des logiciels de son bureau. Le cyber-âge requiert une spiritualité cybernétique. Ce changement de style de vie demande de nouveaux codes pour diriger la famille, éduquer les enfants, faire face aux aléas de la vie et gérer sa propre vie.

3.10   La spiritualité holistique.
Le mot « holistique » vient du grec ‘holos’ qui signifie : tout, intégral, entier, complet. ‘Holistique’ n’a rien à voir avec les mots ‘sainteté’ et ‘saint’ (en anglais : ‘holy’). Il fut utilisé la première fois en 1926 dans un livre « Holism & Evolution » par l’ancien premier ministre de l’Union sud-africaine Ian Christian Smuts. Il avait observé que chaque chose de la nature tendait à former un tout, et dans la nature chaque totalité est loin d’être la plus grande et est beaucoup plus complexe que la somme de toutes ses parties. Il a aussi appliqué l’idée à la politique, et plus tard, d’autres l’appliquèrent pour se référer à une alternative « d’approche de santé » et maintenant pour « vivre la vie spirituelle ». 

Dans les Ecritures judéo-chrétiennes, la personne humaine, seule parmi toutes les créatures sur terre, était appelée à la vie par l’esprit-souffle de Dieu (Genèse, 2,7). Par conséquent, la personne humaine est un « corps inspiré » ou un « esprit dans un corps ». Beaucoup découvrent aujourd’hui la spiritualité comme une approche de la vie qui développe l’esprit humain et divin chez l’homme. La spiritualité peut être définie comme un chemin de vie qui est basée sur l’expérience de Dieu transcendant et prend forme en réponse à cette expérience (John J. Pilch).

A travers les siècles, parmi les nombreuses traditions religieuses, quelques- unes ont glorifié le corps et sa force, sa beauté, sa complexité étonnante et ignoré la dimension spirituelle. D’autres ont consacré exclusivement une attention à l’esprit ou à l’âme humaine et ignoré, méprisé le corps humain ou en ont abusé. Ainsi, quelques spiritualités ont mis l’emphase exclusivement sur l’âme considérant le corps comme un empêchement ou un obstacle à la perfection. Aujourd’hui, dans maints endroits du monde, certains parlent de la spiritualité du Bien-être. C’est une façon de vivre basée sur l’expérience de Dieu à travers une culture particulière et prenant forme dans une réponse particulière et personnelle à cette expérience. C’est un style de vie qui considère et vit la vie de façon motivante et agréable. Ces gens cherchent des choix de vie durable et des choix enrichissants à être décidés à chaque occasion. Ils cherchent leurs racines profondément dans des valeurs spirituelles et des croyances religieuses spécifiques, dans les traditions spirituelles classiques, et dans les éclairages donnés actuellement par la création à travers l’éventail de ses aspects. Le bien-être devient une spiritualité holistique qui prend soin de chaque dimension de la vie humaine et la respecte. L’esprit est reconnu comme la force intégrant toutes les dimensions : physique, psychologique, mentale et émotionnelle. Les tenants de cette spiritualité affectionnent aussi et promeuvent la liberté humaine et l’éclairage des choix libres.
Il y a beaucoup d’autres spiritualités. Le monde entier est créé par Dieu pour nous tous. Le monde entier est ‘spiritualité’, et tout cela affecte notre monde positivement et négativement en faisant partie de notre spiritualité. Nous avons maintenant une meilleure idée de la spiritualité, de son expression universelle et de sa nature embrassant le tout. Ayant compris la spiritualité, nous irons maintenant de l’avant vers la spiritualité montfortaine, pour découvrir son universalité et son adaptation applicable à notre vie quotidienne. 

Chapitre 4
                 La spiritualité montfortaine et sa pertinence dans nos vies.
« Savoir Jésus-Christ,… c’est assez savoir. Savoir tout et ne pas le savoir, c’est ne rien savoir.»  Saint Montfort (ASE, 11).
Le pape Jean-Paul II a défini sa rencontre avec la spiritualité montfortaine comme « un tournant décisif dans sa vie ». Il dit que cette spiritualité est indispensable à celui qui désire se donner totalement à Dieu avec confiance. A l’occasion du 50ème anniversaire de la canonisation de saint Louis-Marie de Montfort, le pape dans sa lettre écrite du Vatican le 21 juin 1997 à tous les Montfortains du monde entier dit, en regardant le précieux héritage de Montfort et de sa spiritualité : « Je vous encourage,… faites porter des fruits ; il ne doit pas demeurer caché ». Il dit : « J’accueille vos initiatives de diffuser la spiritualité montfortaine dans les formes adaptées aux différentes cultures… ». En suivant son invitation, j’ai tenté de présenter la spiritualité montfortaine de façon que chacun puisse la comprendre.

Nous avons déjà défini la spiritualité. L’esprit est défini en tant que « principe de vie ». Il se réfère aussi à la pensée, à la motivation et aux sentiments qui font partie de l’être humain. La spiritualité pourrait aussi se référer à la qualité spirituelle, à la caractéristique ou à la nature d’une chose, contrairement à ce qui est mondain. Une fois de plus je simplifie et je dis : « La spiritualité est la qualité d’être activement conscient d’être connecté à l’autre réalité, la seule qui est la lumière qui est Dieu, tout en étant de ce monde  ». 

Cependant, la spiritualité montfortaine ne se réduit pas à une définition en quelques lignes. Pour ceux qui vivent leur vie quotidienne, c’est un trésor familial. Je voudrais expliquer avec des mots simples ce qu’est cette spiritualité. Par la suite, je développerai ces divers aspects avec de nombreux exemples pour mieux la comprendre.

Qu’est-ce que la spiritualité montfortaine ? 
La spiritualité montfortaine est la qualité d’être activement conscient qu’une personne est un Montfortain en étant reliée à la réalité divine et en relation avec tous les Montfortains, à leur héritage et à leur culture. Elle se manifeste par les pensées, les paroles, et les actions dans la vie quotidienne. Pour certains, la spiritualité montfortaine serait de renoncer à tout dans la vie, à vivre la pauvreté comme lui, à passer des heures et des jours en prière et en silence et à aller à pied en mendiant sa nourriture, etc. Nulle doute que ces éléments ont fait partie de la vie de Montfort et nous pouvons en tirer des leçons pour notre vie spirituelle. Ces aspects de sa vie nous montrent que certains éléments sont risqués dans la recherche de la spiritualité. Une histoire Zen le montre bien. « Parlez-nous de la place du risque dans la vie spirituelle » disaient les disciples. Alors le maître Zen leur raconta l’histoire des paysans qui avaient pris un avion-cargo durant des mois pour aller travailler sur la route de Burma. Le vol était long et ils s’ennuyaient, aussi les hommes se mirent à jouer aux cartes tandis que l’avion continuait son vol. A partir du moment où ils n’eurent plus d’argent, ils décidèrent que celui qui perdrait devrait se jeter par l’ouverture sans parachute. « Pourquoi ? Mais, c’est horrible » dirent les disciples. « Ah, oui !» dit le maître, « mais cela rendra le jeu plus excitant »… Il n’y a rien dans la vie de plus excitant et significatif que le jeu de nos vies. Montfort jouait avec sa vie pour une noble cause et mourut assez tôt (à 43 ans) - en sachant tout de même, qu’à l’âge de 39 ans, il avait subi un empoisonnement qui a détérioré sa santé -. La spiritualité montfortaine exprime la manière dont saint Montfort vécut sa vie en Dieu pour les autres. Cette spiritualité contient les valeurs et les principes pour lesquels Montfort a vécu sa vie. Le cheminement selon Montfort se caractérise par la devise ou le mantra « Dieu seul ». Saint Montfort, dans sa vie quotidienne se démarquait par l’amour et le service des pauvres et des nécessiteux. Ceci est l’aspect central du cheminement Montfortain. La spiritualité montfortaine permet de participer au cheminement montfortain. Tous ceux qui ont participé à une activité montfortaine, d’une façon ou d’une autre, tous ceux qui sont passés dans des institutions montfortaines dans le monde entier et tous ceux qui ont travaillé, étudié, collaboré dans des institutions montfortaines ont apporté leur contribution de multiples façons partout dans le monde. Toutes ces contributions, ces bonnes œuvres, ces aides, services, prières, bonnes paroles, appréciations, services désintéressés, etc. font partie de la spiritualité montfortaine. La spiritualité montfortaine se pratique sur le terrain. Elle est progressive et pratique. Ce n’est pas de la superstition. Une légende au sujet de Guru Nanak, le fondateur de la religion Sikh, est adaptée à notre propos. La légende fut créée quand Guru Nanak vit les pèlerins à Haridwar jeter à pleines mains l’eau du Gange (considérée comme un fleuve sacré en Inde) vers le soleil levant, selon la croyance orientale, afin qu’elle atteigne les ancêtres défunts pour étancher leur soif. Guru Nanak commença à lancer de l’eau dans la direction opposée. Quand on l’interrogea, il répliqua qu’il jetait de l’eau sur les champs du Pendjab de façon qu’ils ne s’assèchent pas. La voie montfortaine est pratique. Comme vous verrez, ce sera clair et simple de comprendre les aspects.
Aspects importants de la spiritualité montfortaine.
Dans cette section, j’expliquerai quelques aspects importants de la spiritualité montfortaine. C’est la partie la plus importante du livre car elle traite de l’art de vivre pratiquement le style de vie montfortaine.

1. Solide comme le roc de la confiance en Dieu.    Montfort avait une confiance inébranlable en Dieu. Son roc était la confiance en Dieu qui le conduisait vers l’avant. Il disait avec audace : « J’ai un Père dans le ciel qui ne m’a jamais manqué ». Il mettait sa confiance absolue en Dieu. Il y a des jours où il traversa des épreuves très dures. Mais il avait toujours confiance en Dieu. Durant une session, j’ai rencontré une enseignante de notre collège de la ville de Chennai. Elle me raconta la triste histoire de son jeune mari soudainement décédé. Je n’étais pas capable de lui répondre, car la perte de son mari était irremplaçable. Elle me dit qu’elle ne pouvait pas comprendre pourquoi Dieu lui avait pris son mari. C’était une personne très intelligente et profondément attachée à lui. Ce qui m’a surpris fut son attitude devant cette grande perte. Elle m’a dit : « Mon mari me manque beaucoup ; je voudrais lui manquer toute ma vie. Mais Dieu a un dessein sur moi. J’ai confiance en lui et il ne m’abandonnera pas ». Cette puissante manifestation de confiance montfortaine en Dieu m’a beaucoup ému. Je me suis senti honteux de ma foi peu profonde en Dieu. Beaucoup parmi vous qui lisez ceci, vous avez vos propres faits de foi à raconter. Chacun de nous, nous avons des faits de foi très puissants, enrichissants et édifiants à dire les uns aux autres. Dans beaucoup de collèges, j’ai eu l’occasion de rencontrer un bon nombre d’enseignants. J’ai vu beaucoup d’enseignants traverser des moments difficiles, des crises familiales, des problèmes financiers, etc. Beaucoup parmi eux ont accepté les souffrances qui sont survenues sur leur chemin et continuent encore à avoir une confiance absolue en Dieu.
1.1   Avoir toujours confiance en Dieu. 
Une dame enseignante dans l’une de nos écoles me disait pendant un intervalle entre les deux sessions d’un séminaire. « Vous les Frères, vous ne devez pas avoir besoin de prier Dieu du tout. Parce que Dieu vous a tout donné ce que vous avez demandé ». En un sens, il y a quelque chose de vrai. Un sens de sécurité dans la vie peut être un danger pour notre confiance en Dieu. Mais il y a beaucoup de façons de regarder le cheminement de vie des Frères. Un autre aspect de la confiance en Dieu est de voir la main de Dieu dans toutes les choses et partout. Une histoire raconte qu’un anthropologue anglais faisait des recherches sur les croyances des Hindous. Un jour, il va dans la forêt et épie un vieillard dansant dans un bosquet. En extase, le vieillard embrasse les troncs et dit : « Seigneur, comme je vous aime ». Puis il tombe sur le sol et chante : « Béni sois-tu, Seigneur ». Sautant sur ses pieds, il lève ses bras vers le ciel et crie : « Je suis plein de joie d’entendre votre voix et de voir votre face ». Incapable de rester devant ce spectacle plus longtemps, l’anthropologue sort du buisson en sautant. « Je dois vous dire, mon cher monsieur, que vous êtes complètement fou » dit-il. « Pourquoi ? » demanda le vieillard confus. « Parce qu’ici vous êtes seul dans les bois, et vous pensez que vous parlez à Dieu » dit l’anthropologue. « Que voulez-vous dire ? Seul ? » Pour tous ceux qui adorent Dieu comme un Etre, il est clair que personne d’entre nous n’est seul. Le moi n’est pas un ego personnel mais une présence permanente qui ne peut pas être saisie. C’est un don spirituel de Dieu partout et en chaque chose. Une telle foi nous porte avec confiance dans ce monde angoissé. Pour Montfort, Dieu était toujours en train de l’accompagner avec Marie la mère de Jésus. Même sur son lit de mort quand il s’écria : « Je suis entre Jésus et Marie… » L’histoire des débuts des Frères de St-Gabriel en Inde fut un dur et difficile parcours. Les Frères n’avaient pas assez d’argent pour s’acheter de la nourriture ; ils prenaient seulement des repas frugaux. Ils traversèrent beaucoup de difficultés et de privations. Il y eut des temps où les Frères n’avaient pas d’argent pour donner à manger aux orphelins et de nouveaux jeunes voulaient les rejoindre. Ils mirent leur confiance en Dieu qui les conduisit. Ce fut aussi le dur travail des pionniers et des autres avec eux qui avaient construit le secteur de l’Inde. Nous bénéficions de leurs travaux féconds aujourd’hui. Dans ce contexte, voici un partage profond et très émouvant raconté par une mère qui est un professeur d’histoire. 
« Chez mon fils de onze ans, les médecins avait diagnostiqué une tumeur maligne sur l’épiphyse. C’était inopérable sur place. Depuis le début, ma prière n’était pas pour guérir son corps. Je cherchais par tous les moyens à connaître comment les choses devraient se dérouler selon ce que Dieu voudrait. Ma prière était de savoir ce que Dieu voulait et de l’accepter. Après un an de chirurgie du cerveau  pour installer une dérivation puis la remplacer deux fois, les médecins pensaient que la situation de mon fils ne s’était pas améliorée et qu’il lui restait 12 à 18 mois à vivre. A ce point le plus bas, j’ai fait un rêve que j’ai comparé à l’expérience de l’approche de la mort : j’étais dans une prairie magnifique, marchant vers un petit courant d’eau d’environ un mètre de largeur. Comme je m’en approchais, je vis un énorme rocher de l’autre côté. Debout près du rocher, il y avait une lumière brillante que j’ai interprétée immédiatement comme une conscience de Dieu. L’amour, la chaleur, l’acceptation et la compassion qui émanaient de cette lumière est impossible à décrire. Puis une communication plus grande que des paroles pour moi, me disait : « Tellement je l’aime, ne sais-tu pas que le l’aime plus et je ne voudrais jamais rien faire qui lui fasse mal ». J’ai quitté ma tristesse et mes préoccupations et j’ai eu confiance qu’une puissance toute aimante avait la maîtrise des événements. Cela a changé mes sentiments sur mes enfants et mes parents, aussi bien que sur mes amis. Mon fils est encore vivant et se porte très bien 25 ans plus tard. » De telles expériences de confiance et de foi en Dieu nous donnent de la force dans notre parcours pour aller de l’avant. 
2.   Dieu seul.
La devise de saint Montfort était « Dieu Seul ». Il la répète plus de 150 fois dans  ses écrits. Dieu était devenu la valeur absolue chez Montfort. Dieu seul donne signification à tout ce qui existe. Cela signifie aussi « Dieu Seul est suffisant ». Cet abandon total à l’amour de Dieu et son absolue confiance en Dieu font que Montfort avait de moins en moins confiance dans les hommes instables et imprévisibles. J’ai rencontré de nombreux hommes et femmes et des jeunes qui ont compris que, finalement dans la vie, l’essentiel c’est Dieu seul et personne d’autre. Un étonnante histoire Zen dit que lorsque les Chinois ont occupé le Tibet, beaucoup de soldats montrèrent une grande cruauté envers les gens, et les personnes les plus visées par leurs atrocités furent les moines. Quand les forces étrangères envahirent les villages, les moines s’étaient enfuis dans les montagnes. Quand les envahisseurs chinois arrivèrent dans un village, le lieutenant des troupes rapporta : « Tous les moines, entendant votre approche Excellence, s’enfuirent dans les montagnes… » Le commandant sourit, d’un air suffisant et fier de son allure intrépide. « Tous, sauf un », continua le lieutenant tranquillement. Le commandant devint furieux. Il marcha vers le monastère et frappa à la porte. Là, dans la cour, se tenait le seul moine qui restait. Le commandant fixa les yeux sur lui. « Savez-vous qui je suis ? Je suis celui qui peut vous faire courir avec un fouet sans vous faire battre un cil.» Et le moine répliqua : « Et vous, savez-vous qui je suis ? Je suis celui qui peut vous laisser me faire courir avec un fouet sans me faire battre un cil ! »… Telle était sa confiance en Dieu. En vérité, une personne libre, détachée, centrée sur Dieu risque d’être une provocation pour la société. Pour Montfort, ‘Dieu Seul’ était son principe directeur.  Rien d’autre ne l’intéressait. Aux personnes qui lui disaient qu’il était spécial et étrange dans ses pratiques spirituelles et dans son style de vie, Montfort pouvait prendre sa Bible et leur demander : « Y a-t-il quelque chose dans ma vie qui est contraire à ce que vous trouvez dans ce livre saint ? »

3.   Eviter les désirs excessifs.

Beaucoup de nos enseignants des écoles Montfortaines m’ont dit que les désirs sont bons mais que les désirs excessifs sont mauvais ; personne ne peut vivre une vie raisonnable sans désirs. Mais le désir fondamental de survivre ou de vivre est en soi un désir. Même ceux qui désirent finir leur vie à travers n’importe quel moyen sont habités du désir de mettre fin à leur vie. J’ai cependant rencontré des enseignants de nos écoles dans différents lieux de l’Inde qui n’ont pas de désirs. Beaucoup parmi nous, souffrent de certaines préoccupations provenant de la richesse, du pouvoir, du statut et du confort. Quand nous n’obtenons pas ce que nous désirons, nous prenons d’autres moyens pour y parvenir. Dans la course aux désirs, nous pourrions aller du mauvais côté. Nous perdons le bonheur, la paix de l’esprit, les amis et les bienfaiteurs. Nous devenons amers, coléreux, révoltés et lassés. Le monde externe bouge rapidement et change sans cesse ses modes aussi bien que ses repères. Nos esprits sont habitués à s’identifier avec les objets du monde qui sont sujets à se dégrader et à mourir. Nous les humains, nous nous attachons à des objets qui changent continuellement et à des modes. Aussi nous avons l’impression d’être toujours tracassés, effrayés et obsédés. Quelques saints disent que les gens sont obsédés par la nourriture, d’autres par le repos, d’autres par le sexe et d’autres par leur propre conservation. Ainsi, nous pouvons trouver quelqu’un qui n’arrive jamais à se libérer de son obsession. Le poète tamoul Kannadasan nous raconte une histoire. Il y avait un gourou réputé. Un jeune homme qui souhaitait devenir sannyasi (moine renonçant) rencontra un gourou. Le gourou lui dit : « Si tu deviens un sannyasi, tu devras renoncer à tous tes désirs. Sera-ce possible pour toi ? ». Le jeune homme dit son accord. Depuis le moment où il rencontra le gourou, il voulut lui demander: « Quel désir dois-je laisser ? Je dois laisser ce désir, etc. ». Finalement, il eut seulement un désir qui le quitta. A ce moment-là, il rencontra le gourou et lui dit : « J’ai renoncé au désir de devenir un sannyasi. Cependant, aujourd’hui j’ai rencontré la fille de mon oncle et nous avons décidé de nous marier »… Il y a souvent un conflit entre nos désirs et les intérêts de nos familles et de nos sociétés. La plupart d’entre nous, pour l’amour de la sécurité nous créons des appuis extérieurs, mais les objets extérieurs du monde, sans rapport aux biens que nous possédons, ne sont pas capables de nous rendre heureux.
Parfois, la richesse excessive ne peut pas nous donner le bonheur. Une fois, un avare avait caché son or au pied d’un arbre dans son jardin. Chaque semaine, il voulait creuser la terre et le regarder pendant quatre heures. Un jour, un voleur creusa la terre et partit avec l’or. Quand l’avare vint regarder son trésor, tout ce qu’il vit fut un trou vide. L’homme commença à hurler de douleur, si bien que ses voisins accoururent pour découvrir quel genre de trouble il avait. Quand ils le trouvèrent, l’un d’eux demanda : « Avez-vous utilisé l’or ? » - « Non » répondit l’avare. « Je venais seulement le regarder chaque semaine ». « Bien, alors »,  dirent les voisins « pour tout le bien que l’or vous a fait, vous pourrez faire juste comme s’il y en avait encore dans le trou, regardez le trou et partez ! »… Ce n’est pas par notre argent que nous sommes riches ou pauvres, mais par notre capacité à nous réjouir. Un écrivain disait : « Vouloir devenir riche et ne pas pouvoir se réjouir, cela doit être comme l’homme chauve qui à tout prix cherche à collectionner des peignes. » Nos désirs peuvent créer des obstacles pour nous-mêmes ou pour les autres. Il y a une façon de prendre en main nos désirs. Une solution est d’y renoncer totalement. Le gourou était assis en méditation sur le bord de la rivière quand un disciple se courba pour déposer deux énormes perles à ses pieds, en signe de respect et de dévotion. Le gourou ouvrit les yeux, éleva une des perles et la suspendit si maladroitement qu’elle glissa de sa main et roula dans la rivière. Le disciple horrifié plongea pour la chercher. Il plongea et replongea jusque très tard le soir. Il n’eut pas de chance. Finalement, tout mouillé et fatigué, il tira le gourou de sa méditation. « Vous avez vu où elle est tombée. Montrez-moi le point où je peux la trouver pour vous ». Le gourou avec sa main éleva l’autre perle, la lança dans la rivière et dit : « Ici exactement»… Pour comprendre le détachement, j’ai besoin d’être détaché. Les désirs peuvent être choisis en comprenant comment ils naissent et fonctionnent et quelles sont leurs finalités. Nous pourrions prendre les désirs utiles et laisser complètement de côté ceux qui sont des inconvénients pour nous.
Certains disent que celui qui, consciemment, cherche à appliquer la loi de Dieu  (le dharma), celui-là ne mourra pas d’envie pour des plaisirs mondains. Il s’agit d’orienter son esprit pour accepter tout ce qu’il reçoit légitimement. Cette attitude aidera à développer l’objectivité progressivement et deviendra une bonne habitude d’esprit. 
L’histoire du grand Bouddhiste saint Nagarjuna explique cela. Nagarjuna avait l’habitude de se déplacer nu avec un pagne ; et aussi étonnant que cela puisse paraître, il avait également une sébile en or que lui avait donné le Roi, lequel était son disciple. Une nuit, il était parti s’étendre pour dormir parmi les ruines d’un ancien monastère quand il remarqua qu’un voleur était tapi derrière une des colonnes. « Voici, prends cela » dit Nagarjuna, tendant la sébile. « De cette façon, vous ne me dérangerez pas une fois que je serai endormi ». Le voleur avec impatience jeta la sébile et la cassa. Le voleur l’aurait emportée volontiers, mais il retourna le matin avec la sébile cassée et une demande. Il dit : « Quand vous m’avez laissé prendre la sébile si librement hier soir, vous m’avez fait ressentir une grande pauvreté en moi. Apprenez-moi comment acquérir la richesse qui rend possible cette sorte de détachement qui éclaire le cœur »... Cette histoire nous enseigne que le libre détachement est une expérience exaltante et donne toujours un choc, non nécessairement à celui qui donne mais à celui qui reçoit. On dit que, de même qu’un enfant ne peut être distrait par un jouet quand il crie vers sa mère, de même désirer ardemment Dieu devient une passion très forte chez le fidèle qui ne sera pas en paix tant qu’il n’aura pas expérimenté Dieu. Dans la Bible, Jésus invite un jeune homme riche avec affection (Marc 10.21) et le persuade de donner ses biens aux pauvres et d’expérimenter l’exaltante libération d’une vie vécue totalement libre des attachements et en dépendance aimante de Dieu. Jésus aussi nous parle de l’exemple du chameau qui veut passer par le trou de l’aiguille ; il juxtapose délibérément le plus grand animal connu avec l’ouverture connue la plus petite, de façon à frapper ses auditeurs sur une vérité difficile à accepter : les richesses sont un obstacle au salut.
Nos aînés nous enseignent qu’à un moment donné, nous avons compris que le monde extérieur ne pouvait pas nous offrir toutes les solutions pour notre vie ; alors nous commençons à vivre l’intériorité, dans la recherche de la paix de l’esprit, du bonheur et de la liberté. On peut se demander : quel est le sens des choses du monde ? Les sages nous enseignent qu’on doit profiter des choses terrestres. Ce n’est pas sage de leur être attachés parce qu’elles ne durent pas. Ils nous exhortent à jouir des choses du monde et à les laisser aller.  Laissons-les passer dans la vie. Le mystique indien Ramakrishna avait l’habitude de dire : « Dieu se dit : « j’ai planifié de prendre la vie d’un enfant et cet homme pense qu’il peut le sauver ! » Il rit aussi quand il voit deux frères partager leur terres d’une frontière en disant : « Ce côté m’appartient et l’autre côté est pour toi ». Dieu se dit : « L’univers m’appartient et ils s’attribuent leurs propres parts ». Si nous regardons la vie avec sagesse, nous ne possédons jamais les choses. Nous les gérons pour un moment. Si nous ne sommes pas capables de les quitter, elles ont prise sur nous.  « Quel que soit votre trésor, il doit être tenu dans le creux de votre main comme pour tenir de l’eau ». Saint Montfort fut l’une de ces personnes qui a pleinement profité de la vraie liberté de la liberté. Il a tout donné depuis l’épisode du Pont de Cesson jusqu’à la dernière mission qu’il a prêchée; il ne possédait rien et ne fut pas attaché à des choses. Il nous a enseigné à embrasser la vie et à le faire avec sagesse et d’avancer vers la connaissance. Cela demande de vivre une vie équilibrée. Selon la philosophie orientale, le corps est composé de cinq éléments, appelés les tattvas : la terre, l’eau, le feu, l’air et l’espace. S’il y a un déséquilibre dans n’importe lequel de ces cinq éléments, alors nous devenons malades. Désormais, nous sommes appelés à organiser notre vie de telle façon que le monde extérieur ne consume pas trop notre temps et notre énergie. En prenant soin de chacun de nos devoirs amoureusement et habilement, un être humain établit une harmonie dans sa personne et dans sa vie familiale et sociale. Un aveugle appelé Satya Barayanan de l’école des aveugles de St-Louis à Adyar était un bon chanteur. Il étudiait et avait une belle voix à l’âge de seize ans. Il m’a dit que pour maintenir sa voix il avait sacrifié beaucoup de choses dans sa vie, tels le thé ou le café chaque jour, la crème glacée, l’eau froide, etc. Il avait lui-même décidé de tout cela, de façon que sa voix ne soit pas affectée. L’un ou l’autre parmi nous a aussi vu des personnes qui avec de petits moyens ont eu une grande influence sur les autres. Des gens sont connus pour être arrivés à s’être construits une vie riche pour eux-mêmes et les autres en ayant très peu de moyens. L’histoire suivante est une puissante illustration de ce que je viens de dire. Il y avait un groupe de jeunes gens qui voulaient se rencontrer pour échanger des nouvelles et boire du thé. L’un de leur divertissement était de rechercher des variétés très coûteuses de thé et de créer de nouveaux mélanges qui pourraient faire les délices de leur palais. Quand ce fut le tour du plus vieux membre du groupe de surprendre les autres, il servit du thé avec une très grande cérémonie, mesurant les feuilles à partir d’un récipient en or. Chacun fut dans la plus grande stupéfaction en appréciant ce thé et demanda à en connaître la combinaison particulière qui avait abouti à ce mélange exquis ; le vieil homme sourit et dit : « Chers amis, le thé que vous trouvez si délicieux est celui qui est bu par les paysans de ma ferme. Les choses les plus fines dans la vie ne sont ni coûteuses ni difficiles à trouver ».
3.1   Le vide intérieur : pourquoi ?

Dans le monde actuel, beaucoup de gens y compris les enfants dans les villes expérimentent le vide ; ils parlent du sentiment du vide à l’intérieur d’eux-mêmes. Nous devons avoir entendu de la part de professionnels en informatique, d’étudiants de collèges, de professeurs ou de patrons que, plus d’une fois ils ont ressenti la vacuité, un certain vide en eux-mêmes. Ils essaient de remplir ce vide en mangeant, en se divertissant dans des soirées, en accumulant des possessions, en achetant de nouveaux gadgets, des vêtements et en accroissant le cercle de leurs amis. Mais ces gens disent que le vide demeure, que les diverses choses acquises sont simplement superficielles et ne peuvent pas résoudre leur problème de base. Ils ressentent parfois que la vie elle-même est vide. Le temps viendra où ils trouveront que tous les objets, les expériences et les gens qu’ils rencontrent n’ont pas la capacité de procurer un sentiment de plénitude durable. Selon les Upanishads, l’accomplissement qui dure toujours s’obtient en atteignant la perfection intérieure. La perfection intérieure peut être atteinte en dépassant les limites imposées et en connaissant la vraie nature de l’âme, qui est libre de toutes contraintes. Le sociologue David Riesman a noté que la grande majorité des gens sont « mus par l’extroversion » et une petite minorité par « l’introversion ». La satisfaction chez l’extraverti provient de ce que les autres pensent de vous. Si vous êtes mu vers l’extérieur, vous êtes avide d’approbations et vous restreignez les désapprobations ; si vous êtes sous la mouvance de l’intériorité, vous êtes libre du besoin d’approbation ; ce détachement vous rend plus disponible pour les défis. Les sages des Upanishads prient Dieu non pour avoir les plaisirs du monde, mais pour voir plus clair spirituellement. L’ancienne prière « Conduis-moi du non-être à l’être ; conduis-moi de l’obscurité à la lumière ; conduis-moi de la mort à l’immortalité »  reflète le désir ardent présent au coeur de tout être humain. De plus en plus de gens se mettent à expérimenter la plénitude en eux-mêmes. Les Montfortains ont la clé pour faire face et progresser. Puis-je résumer l’attitude montfortaine devant les choses matérielles ? Quel pourrait en être le chemin ? Pour les Montfortains, les objets de ce monde appartiennent à Dieu et ont pour but d’être au service de la connaissance de Dieu. Aussi longtemps que tu utilises les objets du monde comme moyens pour réaliser de hauts idéaux, tu ne dois pas y être attaché. Les Upanishads, la  Bhagavad-gītā et la Bible disent « le renoncement signifie vivre en ce monde en demeurant déjà au-dessus de lui ». Aujourd’hui, le monde est capable de susciter des désirs. La plupart sont artificiellement engendrés et accrus. Nous pouvons définir le vide dont nous avons parlé comme étant un certain esclavage, une dépendance. Parce qu’une personne oublie la plus grande finalité de la vie, elle confond généralement les objets avec leur but, et c’est alors que commence l’esclavage, la dépendance. Quand une personne pense constamment à avoir des choses, une fois qu’elle les a acquises, elle souffre de la crainte de les perdre. L’histoire d’un visiteur dans un hôpital psychiatrique est intéressante. Un visiteur d’un hôpital vit un des pensionnaires se balancer d’arrière en avant dans une chaise et crier sans cesse de façon douce et satisfaite : « lulu, lulu ». Le visiteur demanda : « Quel est le problème de cet homme ? » et il posa la question au docteur. Ce dernier lui répondit « Lulu. C’est le nom de la femme qui l’a quitté ». Comme il allait plus loin, il arriva à une autre cellule et un homme criait à l’intérieur, frappant sa tête continuellement contre le mur et gémissant : « Lulu, Lulu ». Le visiteur surpris demanda : « Est-ce que c’est encore le même problème pour cet homme ? » Le docteur lui dit : « Oui. Il est celui qui s’est marié à Lulu »… Vouloir obtenir ce à quoi vous êtes attaché et le fait de ne pas obtenir ce à quoi vous êtes attaché, est la leçon de cette histoire : les deux apportent une souffrance. La plupart de nos activités dans la vie sont motivées par le désir et l’attachement. Les saints, comme Sri Ramakrishna Paramahamsa, ont pensé que le vrai renoncement est le changement d’attitude mentale pour vivre. L’intérêt mis dans un objet se perd quand quelque chose de plus valable est obtenu. Il en est de même dans la vie quand une personne goûte de façon universelle les biens spirituels, les joies mondaines seront plus faibles en comparaison. Il devient donc impératif d’en faire une pratique d’engagement spirituel poursuivie chaque jour. De cette façon, au fur et à mesure du temps, l’esprit sera habituellement attiré vers Dieu en toutes circonstances.
 Nous rencontrons un certain nombre d’enseignants qui, en plus de leur salaire d’enseignant, pensent qu’ils doivent se faire beaucoup d’argent. Ils s’engagent dans des travaux ; ils sont occupés toute la journée par les cours et, à l’aide de leur cellulaire, ils dirigent leur entreprise et sont en lien avec des marchés ; puis quand ils retournent à la maison ils sont occupés par les cours particuliers dans des systèmes de remplacements ; les étudiants font leurs paiements par la banque ; ils gagnent de grandes quantités d’argent. Mais dans leurs familles, il leur manque l’amour de base, la paix de l’esprit et l’unité. Nous avons aussi remarqué chez quelques bons enseignants et des gens bien que quand ils commencent à se faire de l’argent facilement et à devenir plus riches , ils se mettent à perdre les bonnes choses de la vie, y compris leurs bons amis. J’ai vu cela dans certaines familles. Laissez-moi dire ici ce que racontait Dom Helder Camara, un évêque du Nord du Brésil, sur ce sujet : « J’avais l’habitude de penser quand j’étais enfant que Jésus pouvait avoir exagéré quand il avertissait des dangers de la richesse. Aujourd’hui je réalise mieux. Je sais combien il est dur d’être riche et de conserver encore le lait de la gentillesse humaine. L’argent a une dangereuse façon de mettre des écailles sur chacun des yeux, une dangereuse façon de geler les maisons des gens, les yeux, les lèvres et les cœurs ». Une fois, un de mes amis m’a dit que sa famille était très unie, heureuse et que tous avaient le temps pour chacun quand ils avaient moins d’argent et moins de confort. En réduisant le confort dans la famille, il y a plus d’incompréhension et moins de paix. Plus d’argent, plus de problèmes, plus de désunions, plus de rivalités, etc. Pourquoi désirer plus pour obtenir la désunion et le manque d’harmonie ? Durant une session avec des enseignants en Afrique, en Tanzanie, les enseignants ont dialogué très facilement sur les thèmes du détachement et sur le fait d’éviter les désirs excessifs, etc. Ces sujets ne les intéressaient pas beaucoup parce que les désirs excessifs ne sont pas là-bas dans leur style de vie. Il y a un certain niveau d’accomplissement, de satisfaction avec ce qu’ils sont. Ils n’ont pas beaucoup et sont satisfaits de ce qu’ils ont. Les étudiants tanzaniens aussi ne souffraient pas beaucoup de cela. Un écrivain disait : « Quand le moineau construit son nid dans la forêt, il ne prend qu’une seule branche. Quand le cerf étanche sa soif à la rivière, il ne boit pas plus que son ventre peut contenir. Nous les humains, nous collectionnons des choses parce que nos coeurs sont vides ». Quand Bouddha entra dans la capitale du roi Prasanjit, le roi en personne vint à lui. Il avait été un ami du père de Bouddha et avait entendu parler de l’esprit de renoncement du garçon. Aussi, il essaya de persuader Bouddha d’abandonner sa vie de mendiant errant et de retourner au palais, en pensant qu’il rendait un service à son vieil ami. Bouddha regarda Prasanjit dans les yeux et dit : « Réponds-moi vraiment. Dans toute ta vie et tes réjouissances, as-tu eu un seul jour de bonheur ? » Prasanjit baissa les yeux et demeura silencieux. Il n’y a pas de plus grande richesse que le bonheur intérieur et la paix.
4.   Le courage pour affronter la souffrance.
La recherche ultime des êtres humains est la paix de l’esprit. Les problèmes et les crises nous dépassent souvent. La confiance en soi peut s’atténuer, les sentiments de détermination et de résolution sont atteints par le découragement et la détresse peut envahir la personne. Ceci arrive à tous sans regarder à notre statut, à notre santé et à nos qualifications professionnelles. Montfort dit que la Croix est la plus grande manifestation de l’amour de Dieu pour nous. Ainsi notre acceptation de la croix dans nos vies est un chemin sûr pour aller vers Dieu. Montfort ne voit pas la Croix comme une chose négative mais toujours comme la conséquence de l’amour et en lien avec l’amour. Montfort nous donne un secret pour acquérir la vraie connaissance de Dieu, étant entendu que ce secret est « la Croix ». La ‘Croix’ signifie ici non pas deux ou trois morceaux de bois mis ensemble mais la synthèse de tout type de souffrances, incompréhensions, solitudes et difficultés que vous et moi rencontrons dans nos vies. Cela signifie que la souffrance est intégrée dans l’amour ; l’amour et l’engagement sont associés aux difficultés et aux problèmes. Une mère qui aime son enfant doit faire face à beaucoup d’épreuves : souffrances, privations et sacrifices. Elle ne se plaint pas de ces épreuves. Au contraire, elle traverse totalement les moments de douleur avec responsabilité et amour. Elle est préparée à endurer plus de Croix pour le bien de son enfant.
Depuis son enfance, Montfort a fait face à des épreuves dans sa vie. Il les a toutes affrontées comme un soldat courageux. Il voyageait à pied, privé de nourriture pendant des jours, il mendia ses repas souvent ; durant un temps, il n’avait personne qui l’aidait à payer ses études. Ses amis et son guide ne le comprenaient pas, riaient de lui ; il se sentit souvent seul ; le Calvaire qu’il construisit fut détruit ; ses ennemis cherchaient à l’éliminer, il lui était quelque fois interdit de prêcher l’amour et la bonté de Dieu. Toutefois, Montfort mit sa confiance inébranlable en Dieu et il pouvait dire : «  Dieu seul est ma tendresse, Dieu seul est mon soutien, Dieu seul est tout mon bien, Ma vie et ma richesse » (Cantique 52,11). Il a dû faire face à de sévères épreuves. Il disait dans une lettre à sa sœur : « Je vous prie de prier de m’obtenir de Jésus la force de porter les plus rudes croix et les plus pesantes… » (Lettre 24).
4.1   Notre souffrance quotidienne.
Nous tous, nous supportons l’une ou l’autre des formes d’épreuves. Quelques-uns ont subi des accidents, d’autres des maladies, d’autres des échecs dans la vie, dans les examens, dans le travail. D’autres ont perdu les leurs. Cela peut être leur mari ou leur femme, leurs enfants ou leurs parents ; d’autres expérimentent des dépressions dans leurs relations, pertes, trahisons, honte ou dépréciation de leur nom. Ce sont des épreuves qui surviennent dans nos vies, un jour ou l’autre. Une enseignante d’une de nos écoles me disait que plusieurs fois, elle avait pensé au suicide car elle ne supportait pas la façon dont les autres enseignants lui parlaient chaque jour dans la salle des professeurs. Elle n’avait pas la force de se confronter aux autres ni d’en parler au Principal, et les autres enseignants n’avaient pas l’intelligence d’arrêter leurs critiques diffamatoires. Que faisons-nous dans de tels moments ? Dans une autre école, durant l’intervalle d’une session, une enseignante voulait me parler et se mit à pleurer de façon inconsolable. Je lui ai demandé la cause. Elle me raconta alors les circonstances de la perte de son jeune mari quelques semaines auparavant. Elle me dit combien il aimait prier et était bon et ce qu’il représentait pour elle et comment elle ressentait un vide dans sa vie. Elle était en colère contre Dieu pour une telle perte. Je n’avais pas de parole à lui dire sauf de la consoler. Cela se passait après une session sur les épreuves et l’attitude de Montfort devant les épreuves. Je me suis souvent demandé : « Pourquoi les êtres humains souffrent, pourquoi des peuples innocents souffrent ? » Nous remarquons que sur la terre, souvent de grandes parties de humanité connaissent d’énormes épreuves tels que les cataclysmes naturels et les fléaux : inondations, incendies, sécheresses et tremblements de terre, etc. Nous sommes aussi témoins des épreuves causées par l’homme : pauvreté, guerres, fléaux socio-culturels comme : castes, patriarcat, esclavage et désordres écologiques. Durant l’année 2003, j’ai passé un mois en Afrique pour y donner des conférences. J’ai eu l’occasion de visiter un orphelinat dirigé par des religieuses catholiques où résidaient seulement des enfants atteints du VIH/sida. C’était une grande institution et tous étaient orphelins. Ils avaient été abandonnés par leurs parents dans cet établissement ou avaient été recueillis quelque part. De jeunes bébés y étaient accueillis. C’était un spectacle émouvant de voir tous ces enfants allongés par rangées. Les Sœurs s’en occupaient avec attention. Une vingtaine d’enfants vinrent m’attraper les jambes en réclamant de moi amour et affection. Des larmes coulèrent de mes yeux et je me suis demandé en moi-même : « Pourquoi ces enfants innocents ? Quel sera leur avenir après cela ? Pourquoi parmi ces enfants considérés avec amour, plusieurs devront mourir avant l’âge d’un an ? Pourquoi tant de gens vivront dans la corruption, opprimeront les autres et commettront des crimes en continuant à prospérer en ce monde ? »
Plus que jamais, la souffrance est ressentie comme aiguë suite aux diffusions médiatiques. D’une manière saisissante, la télévision et les journaux montrent la souffrance des êtres et l’inutilité des choses. Nous nous vantons d’être une civilisation avancée mais la grande majorité des gens vivent dans la pauvreté et la misère. Beaucoup de croyants commencent à se demander : « Pourquoi cela ? » La souffrance conduit les gens à ne plus croire. Beaucoup parmi vous seront d’accord quand je dis : « Pourquoi des personnes bonnes souffrent-elles ? Que fait Dieu quand des personnes bonnes, saintes et innocentes souffrent ? » Nous voyons de bonnes familles ; elles sont fidèles à l’église ou au temple ; elles offrent des messes, font des services religieux et des prières selon leur religion ; elles donnent de l’argent aux pauvres ; elles jeûnent une ou deux fois par semaine ; elles sont bonnes envers les autres. Mais elles sont confrontées à un problème l’un après l’autre, l’une est éprouvée puis une autre, et l’une est sans moyen après une autre. Brusquement le père de famille meurt d’un accident de la route, un enfant est atteint d’une maladie incurable, et l’incompréhension s’installe dans la famille. En conséquence, les souffrances qui se suivent détruisent et désintègrent la famille ou le groupe. Quelle réponse faire ? Je peux seulement donner des faits vécus sur la façon dont des personnes, des Frères ou autres ont accueilli l’épreuve d’une façon positive et comment Dieu les a bénis avec de bonnes choses et beaucoup d’épreuves. L’épreuve a appris aux personnes une manière d’être plus reconnaissante envers  Dieu et les autres. Je raconte ici un fait très beau que j’ai lu et qui est arrivé à Mary Jo Leddy. « Christophe avait été longtemps attendu. Ses parents, et amis avaient déjà partagé les chagrins de la maman suite à plusieurs fausses couches. Finalement, il semblait qu’un enfant allait bien venir à terme. Nous attendions avec espoir. L’enfant naquit et fut appelé Christophe. Très vite, nous avons appris qu’il souffrait d’une déformation congénitale, que ses poumons ne seraient pas capables de se développer avec le reste du corps. Il était faible. Il ne pouvait ni entendre ni voir ou ne répondait pas bien. « Sa vie se limiterait à quelques mois » avaient dit les médecins. Ma première réaction fut une profonde tristesse pour mes amis. Cependant, c’était eux qui me tirèrent en dehors de cette impression de tristesse. Jour après jour, comme le nouveau-né tendait sa main à travers l’ouverture de l’incubateur, comme ils lui chantaient à travers les parois de plastique, je pouvais observer que les cœurs étaient plus remplis d’amour que de tristesse. Tandis que j’étais centré sur la pensée de la brièveté de la vie et de sa mort imminente, ils étaient remplis du sens de la gratitude pour cette vie et pour le miracle du commencement de la vie. Tandis que j’étais en colère de son futur départ, ils étaient émerveillés de ce qui était donné. Pour eux, Christophe était un don et non une possession ». 
L’épreuve nous ennoblit et nous rend reconnaissants, doux et patients. Il y a déjà une tendance innée en chacun de nous d’éviter ou d’échapper à l’épreuve. Parce que par nature, nous avons tendance à choisir ce qui est facile, sans douleur, agréable et confortable.
Je me suis souvent demandé : Pourquoi en raison des avancées scientifiques et techniques et de tout le savoir-faire actuel, une grande majorité des gens souffrent ? Puis j’ai commencé à me consoler moi-même en me disant que, dans le passé et même maintenant, l’histoire humaine a été et est une histoire de l’épreuve humaine. La souffrance est inévitable et nous avons alors à développer une attitude particulière à son égard. Si la souffrance est inévitable aux être humains, comment lui donner un sens ? Comment coopérer avec elle ? C’est principalement lorsqu’une personne ne peut pas donner un sens à la souffrance qu’elle devient réellement insupportable. J’ai rencontré la femme d’un brahmine qui m’a partagé un incident qui s’est produit dans sa famille. Il y avait cinq filles dans sa première famille. Toutes s’étaient mariées et bien installées. Elles ont eu des enfants et elles trouvèrent très dur de s’occuper de leur mère malade. Personne ne voulait s’occuper d’elle et elles ronchonnaient à l’idée de la prendre chez elles pour un jour ou deux. Leur père était mort depuis longtemps. Les médecins donnèrent seulement cinq mois à vivre à leur mère. Soudainement, les cinq filles se mirent à s’occuper de leur mère, chacune dans sa maison tour à tour. La mère était très heureuse de cette décision et elle commença à passer un mois dans la maison de chaque fille. Les filles s’occupèrent d’elle, l’aimèrent, et les enfants la respectèrent. Les sœurs s’entraidèrent l’une l’autre pour prendre leur mère dans leur maison. La mère était très demandée. Et à leur grande surprise, la vieille mère vécut non pas cinq mois mais cinq années de plus. Quand un sens est découvert à la souffrance, elle devient une joie et quand elle est insupportable, c’est une dure souffrance. La souffrance nous enseigne comment vivre la vie et la vie nous enseigne la façon de vivre l’épreuve. Quand Montfort disait : « Pas de croix, quelle croix ! », c’est un secret qu’il souhaitait nous apprendre : la souffrance est inévitable ; si nous apprenons la joie de supporter l’épreuve, nous voudrions l’aimer et la regarder. Les énergies et la confiance que nous avons en nous et pour Dieu peuvent nous aider à surmonter toutes les difficultés. Une histoire Zen explique bien cela. Il était une fois, une vieille femme qui accomplissait un pèlerinage vers une montagne très éloignée dans le pire moment de la saison pluvieuse. En s’arrêtant dans une auberge, elle demanda à loger pour une nuit avant de commencer à grimper la montagne sacrée. « Vous n’arriverez jamais à grimper la terre glissante de cette montagne par ce temps !», lui dit l’aubergiste, « c’est impossible !» - « Oh, ce sera très simple ! » dit la vieille femme. « Vous voyez Monsieur, mon cœur a été là depuis des années. C’est seulement maintenant une question d’y faire monter mon corps ». La souffrance a un sens ultime et une valeur.
4.2   Les Montfortains unis dans les souffrances.
Notre vie en tant que Montfortains n’est pas limitée aux jours de classe. Les jours et les années passées dans une école montfortaine nous apportent des souvenirs de joie, de bonheur et le sens de l’appartenance. Cela nous amène également à nous unir à tous les autres Montfortains dans le monde. Il y a beaucoup de façons pour un Montfortain d’être uni aux autres Montfortains du monde entier. Les forums traditionnels comme ceux des associations d’anciens élèves, la participation à la journée annuelle ou à la journée sportive, etc. nous offrent des occasions. Il y a d’autres rencontres comme les liens par les sites web et en participant à des actions pour la justice et la paix et à d’autres programmes de bonne humeur. Récemment, je rencontrais un ancien élève d’une école montfortaine. Il a commencé un groupe en vue d’aider les enfants handicapés ; ce groupe fonctionne grâce à l’argent qu’il a économisé avec sa famille bien engagée dans cette aventure. C’est vraiment encourageant de voir des Montfortains s’engager pour de grandes causes. Je voudrais vous partager un autre fait qui est arrivé il y a deux ans. Un de nos Frères qui travaillait à Tindivannam est décédé lors de son pèlerinage au lieu de naissance de Montfort. Il avait seulement 43 ans. Il a fallu beaucoup de temps pour que sa dépouille mortelle arrive en Inde en raison des formalités. Finalement, le corps arriva à l’aéroport de Chennai. Je suis allé avec quelques Frères recevoir le corps à l’aéroport. Quelques personnes de l’aéroport ont permis que le corps arrive plus vite que ce qui était prévu. Mais l’agent qui devait prendre le corps à Tindivanam arriva à l’aéroport en retard avec le véhicule. De plus l’ambulance faisait pitié car ce n’était qu’une Maruti ordinaire noire. Nous étions préoccupés à chercher une ambulance mais il n’y en avait pas. Un vieil homme travaillant dans la section des avions cargos voulut m’aider, debout avec moi sur la route de l’aéroport, arrêtant toutes les ambulances qui passaient là et cherchant à nous aider. Nous avons dû reporter les funérailles. Finalement, il trouva le numéro de téléphone d’un ami et nous obtint une ambulance en une heure. Durant ce temps, il fut très aimable envers moi, m’offrit du café, m’encouragea et s’excusa de sa difficulté à m’aider. Ce fut alors qu’il me dit que ses proches étaient des anciens élèves du collège Montfort de Yercaud et qu’il avait connu des anciens Frères français qui y étaient et que leur vie consacrée l’avait inspiré à aider à l’aéroport spécialement les pauvres et les nécessiteux. Quand je lui ai dit que j’étais un Frère de St-Gabriel, il m’embrassa et me dit qu’il était fier des Frères Montfortains. Mr Erich est un grand témoin du charisme et de la spiritualité montfortaine.
Pendant une session avec des enseignants, un enseignant raconta une expérience très touchante. Il lui arriva de voyager en train avec ses amis pour un mariage. Aussitôt après être monté dans le train, il ressentit un vertige et un malaise. Il tomba inconscient. Ses amis enseignants l’aidèrent à descendre du train au prochain arrêt et lui demandèrent de retourner chez lui, alors que le mariage se tenait durant une journée entière. Cet enseignant était étendu sans aide et inconscient sur la plateforme de la gare de Tambaram. Aussitôt, beaucoup de gens l’entourèrent et personne ne put rien faire. Mais un homme bien habillé vint vers lui, lui donna du café, l’aida à se reprendre, lui demanda son numéro de téléphone et le mit dans une voiture pour le conduire chez lui. Ce fut juste avant de se quitter qu’il lui dit qu’il était un ancien étudiant d’un collège secondaire. Même aujourd’hui, bien souvent quand cet enseignant raconte cet incident, les larmes coulent de ses yeux et il est invariablement ému de la façon dont un autre Montfortain l’aida, en ignorant que la victime était aussi un Montfortain. L’école où je travaille actuellement est le symbole des soins, de la compassion et de la ténacité d’engagement social pour changer la société. Je rencontre chaque jour les aveugles et les sourds dans le campus, je leur parle, joue avec eux et prie avec eux. Beaucoup parmi eux ont perdu leurs parents et des personnes proches. Nous sommes huit Frères et plus de 70 professeurs au service de ces enfants. Ces enfants avec handicap ne peuvent rien faire pour nous. Cependant, ils appellent à davantage aimer avec nos coeurs. D’une certaine façon, ils sont légèrement difformes, mais ils sont très aimés à nos yeux. Leurs mouvements sont faibles et leurs paroles sont inexprimées et leurs gestes parfois violents. Toutefois, nous savons ce qu’ils sont. Je suis profondément frappé par l’amour que les enseignants manifestent aux étudiants. Récemment, un matin, je reçois un appel téléphonique de la Sœur directrice d’une autre école spécialisée de Chennai m’informant qu’un de nos élèves de la classe finale du primaire avait été heurté par une voiture sur le chemin de retour chez lui en provenance d’une de nos écoles et qu’un étudiant de son école a vu le corps sans vie du garçon à l’hôpital. Comme c’était un jour de travail partiel, j’ai appelé aussitôt les enseignants de cette section pour vérifier le fait, demander sa photographie, récolter les numéros de téléphone de tous les garçons portant le même nom, etc. Les professeurs qui faisaient la classe à ce garçon pleuraient de façon incontrôlable et me disaient que c’était un garçon merveilleux. Je contrôlais mes larmes en permanence. Puis j’ai envoyé deux professeurs vers la maison concernée pour vérifier les faits. Les professeurs retournèrent avec la bonne nouvelle que le garçon en question jouait avec ses amis et que la rumeur n’était pas fondée. La nouvelle parvint aussitôt aux professeurs, je vis alors des signes de joie, de soulagement et de bonheur sur les visages. Je parle de cet incident pour montrer combien les enseignants étaient unis dans l’épreuve et furent peinés de la perte supposée d’un étudiant comme si c’était leur enfant.

Je pourrais raconter beaucoup de tels exemples de manifestation du sens d’appartenance montfortain. Ceci arrive dans nos écoles chaque jour. J’ai personnellement connu beaucoup d’enseignants qui paient les frais des élèves très discrètement sans se faire connaître des autres. Nous avons connaissance qu’il y a beaucoup de cas où des enseignants contribuent en vue de la nourriture des élèves pauvres chaque après-midi. Je suis également au courant que de nombreux professeurs donnent des cours particuliers gratuits après l’école à des étudiants faibles. Nous avons vu aussi quelques professeurs venir pour aider d’autres enseignants en difficulté ou dans le besoin ou lors d’une crise familiale. Il y a des moments où se manifeste un dynamisme selon un esprit montfortain.
Pour conclure : je n’ai pas ici discuté de la théologie ou de la philosophie de la souffrance. J’ai seulement partagé avec vous quelques cheminements montfortains pour aider à parler de la souffrance. Nous savons bien qu’il y a diverses approches de la souffrance. La dénégation de la souffrance n’est pas le bon chemin. Nous savons qu’il y a des philosophies qui rejettent la souffrance. Nous ne pouvons pas échapper à la souffrance. Nous pouvons échapper pendant un moment, mais la souffrance suit bien son cours. Nous ne pouvons pas non plus légitimer la souffrance en mettant en évidence quelques théories issues des religions. Il n’est pas facile de définir la souffrance. La souffrance est un mystère et aucune formulation n’est capable de la définir ou de la comprendre. La façon dont nous rencontrons la souffrance nous donne aussi la nature de la souffrance. De nombreux parents que nous avons rencontrés font face à la souffrance en souriant et avec joie. Je me rappelle ici une histoire. Dans une forêt, un singe et une hyène étaient de grands amis. Il y avait un lion qui les attaquait toujours et qui blessait la hyène sur son chemin de retour. Désormais, la hyène demanda l’aide du singe pour l’accompagner quand elle retournerait chez elle. Le singe promit de marcher avec elle et de l’aider dans les temps de troubles et d’épreuves. Un jour sur le chemin du retour, le singe et la hyène traversaient la forêt. Soudain, le lion sortit du buisson et bondit sur la hyène. Le singe grimpa au sommet d’un arbre et regarda la scène de là-haut. Le lion blessa gravement la hyène et la laissa à demi-morte. Après le départ du lion, le singe descendit de l’arbre et demanda à la hyène comment elle allait. La hyène était très en colère et demanda au singe : « Pourquoi n’as-tu rien fait pour m’aider ? ». Le singe répondit : « Pendant tout le combat, tu riais tellement que j’ai pensé que tu allais gagner.» Peut-être que l’une des meilleures façons de l’affronter est de rire ou de sourire.

5.   La vraie et tendre dévotion à Marie, la mère de Jésus.
C’est l’un des aspects importants de sa spiritualité. Montfort avait une dévotion à Marie - la mère de Jésus -  très forte et active. Il avait une tendre dévotion à Marie. Il vivait en sa présence. On a dit que Montfort ‘respirait’ Marie et ‘vivait’ Marie. Le livre intitulé le «Traité de la vraie dévotion à Marie » est un chef d’œuvre écrit par saint Montfort, un livre fascinant pour tous ceux qui souhaitent parler d’elle et étudier à son sujet. Il a toujours vécu sous la protection de Marie. Montfort dit que nous devons suivre le chemin choisi par Dieu lui-même : le chemin de la venue de Dieu sur Terre passe par Marie, la mère de Jésus. Aussi, dans notre montée vers Dieu, nous devons suivre le même chemin (VD 1). Selon les mots de Montfort, Marie est un chef d’œuvre de grâce sur la Terre. Montfort considère que prier Marie est un des moyens ayant une finalité, parmi les autres moyens pour avoir la sagesse et aller vers Dieu. Il dit qu’aller par Marie est le chemin le plus merveilleux, le plus grand de tous, un « chemin aisé, court, parfait et assuré », ce qui est génial, vrai et non erroné. Il enseignait et pratiquait la consécration mariale. En accomplissant toutes ses actions journalières après les avoir offertes par les mains de Marie à Jésus. Il a formulé une prière spéciale à l’usage de tous. Les Montfortains peuvent chaque jour utiliser cette prière au début du jour. Avec nos frères et soeurs de toutes religions, nous pouvons commencer chaque jour par une offrande de toutes nos actions à Dieu. Ceci aussi nous aide à purifier les motivations de nos actes. Ceux parmi vous qui désirent connaître plus le chemin montfortain de ‘la dévotion à Marie’ peuvent lire ses écrits sur Marie ou demander à n’importe quel Frère plus de détails sur ‘la vraie dévotion à Marie’ ou la consécration mariale. Stefano de Fiores, un Montfortain a dit : «  Depuis sa vie de chrétien ordinaire jusqu’à devenir Jean-Paul II, Karol Wojtyla reconnut que sa propre vie spirituelle a été grandement redevable à la lecture qu’il fit du « Traité de la vraie dévotion à Marie ». Plus tard, dans son encyclique Redemptoris Mater (1987), Jean-Paul II  évoque un seul auteur moderne parmi les nombreux maîtres et témoins de la spiritualité et de la dévotion mariale : saint Louis-Marie de Montfort.
Nous voyons un grand nombre de gens qui prennent d’assaut les lieux de pèlerinage en Inde. De nombreux faits spirituels sur Marie provenant de tous les pèlerins prouvent que Marie est un chemin sûr et vrai vers Dieu. Je voudrais vous partager un fait qui eut lieu il y a quelques années. En tant  qu’enseignant, j’étais allé visiter l’Institut de mariologie à Velankanni. J’avais l’habitude d’y donner des cours durant une semaine. Le soir, je rejoignais les groupes ou les personnes qui allaient de la nouvelle église de Velankanni vers l’ancienne église. Un jour, je vis un groupe de gens avec des bougies allumées, et des fleurs marchant et priant, quelques-uns marchant à genou et d’autres marchant silencieusement. Je fus frappé par la vue d’un grand groupe marchant très silencieusement et très pieusement. Quand je rejoignis ce groupe, je compris peu à peu que ce n’était pas des Chrétiens. Ils étaient de diverses religions et étaient tous du même village. Ils voulaient venir ensemble remercier Dieu à travers Marie pour l’unité dans leur village après des années de querelles, de divisions et de luttes. Peut-être avez-vous été témoins d’autres expériences spirituelles. Ceci nous conduit à démontrer que les gens en général sont capables d’une ‘expérience multiple’ de Dieu alors que chacun appartient à une religion particulière. Et Marie embrasse tous les types de gens allant au-delà des religions et des langues, des régions et des cultures. Cette ‘tendre dévotion à Marie’ rappelle beaucoup de choses au sujet de la manière dont nous traitons nos mères. Elles peuvent être nos propres mères ou les mères de nos maris ou les mères de nos femmes ou les mères de nos mères. Quelle est notre attitude envers les femmes ? En Inde, nous vénérons de nombreuses déesses. Cela montre que les femmes ont été respectées et vénérées. Mais la façon dont les femmes sont maintenant traitées dans notre société est un sujet de grande préoccupation. Le statut des femmes est très déplorable. Cependant, nous avons des signes d’espoir à travers de nombreuses et courageuses femmes de progrès qui ont défié le système existant d’oppression. Les chiffres du recensement de 2001 sur les femmes sont une cause de préoccupation. Le niveau d’éducation des femmes entre 15 et 44 ans : 69.7% de femmes rurales sont analphabètes et 34% de femmes des villes sont analphabètes. Les femmes ressentent un besoin de libération. Elles ont besoin de se libérer. Dans la plupart des sessions que j’ai organisées pour des étudiants, des jeunes, des femmes et des enseignants, j’ai entendu de la part des participants que la meilleure façon de libérer les femmes est de leur donner confiance par les femmes elles-mêmes. J’ai rencontré de nombreuses femmes intelligentes, efficientes et nobles dans de nombreuses sessions. Elles sont intègres, engagées, motivées et patientes. Je suis arrivé à tenir une session en 2003 à l’université de Madras. Les femmes ont organisé la session entière. Les femmes présentaient les communications. Elles avaient des textes excellents et les discussions étaient stimulantes et les interventions étaient ordonnées et adaptées. Les interventions présentées par les femmes étaient de haute qualité et très intéressantes. Je suis très fier de ces femmes qui ont atteint un niveau très élevé. J’ai une chose très positive à partager au sujet d’un incident qui eut lieu à Yercaud en 2002. Je présidais le forum religieux de Yercaud. Durant ma titularisation, j’ai organisé une session dans laquelle j’ai voulu que beaucoup de femmes présentent des interventions et animent des discussions. C’était très dur de faire accepter à quelques femmes de présenter une intervention et d’animer une session. Tout le temps pendant lequel j’ai connu ces femmes que j’avais approchées, elles auraient voulu faire un très bon travail. Mais elles refusaient en donnant des raisons diverses, disant : « Donnez à quelques hommes de présenter cela », « Donnez cela aux hommes car ils savent comment présenter », « Les femmes doivent s’asseoir et écouter et non pas parler », etc. Mais je n’ai jamais cédé. Même le matin de la session, quelques femmes me firent peur en simulant des fièvres ou des migraines. Finalement, à la fin de la session, toutes les femmes présentes ont admis que c’était la meilleure session à laquelle elles avaient participé et que les interventions présentées par les femmes avaient été admirées par chacun et par tous. Les femmes ont besoin d’apprendre à s’apprécier elles-mêmes. Je voudrais conclure cette section en disant que les femmes doivent s’éduquer elles-mêmes, se donner confiance et s’offrirent aussi des occasions d’être également efficaces et intelligentes.
6.   Montfort marchait avec Dieu.
Nous voyons dans la vie de saint Montfort une belle synthèse entre la prière et le travail, la contemplation et l’action. On dit qu’il a marché toute sa vie et écrit plus de 20.000 lignes et prêché sur Dieu et sa bonté dans plus de 200 lieux. Il faisait tout en compagnie de Dieu son Père et de Marie sa Mère. Il était contemplatif dans l’action. Il savait choisir de se retirer des foules après les fatigues. Il était un mystique et en même temps il était terre à terre. Ses amis l’avaient vu prier, tout absorbé dans la prière profonde durant des heures. Il passait de nombreux jours en retraite et en prière silencieuse. Il parlait du Dieu d’amour et de la Sagesse éternelle et incarnée. Montfort nous enseigne comment agir en ce monde occupé. Nous sommes alourdis par les tâches et les soucis de ce monde et oublions le côté plus positif de la vie. Nous sommes occupés à servir le monde matériel et oublions l’essentiel. Montfort semble nous dire qu’il est possible d’être de ce monde et de ne pas être du monde. Ceci est un dicton : « Il est plus facile de prendre le moine en dehors du monde mais pas le monde en dehors du moine ». C’est la même chose avec nous tous. Nous pouvons être pris en dehors du monde, mais le monde continue à nous donner ses lois et à nous guider. Ce qui est finalement important est de vivre nos vies dans la conscience de Dieu. Vivre une vie orientée vers Dieu donne une signification et une profondeur dans nos vies. Si Dieu conduit et guide nos familles, nos écoles, notre travail, nos vies, alors elles se transformeront. Le message de Dieu nous change car ce n’est pas nous qui changeons le message de Dieu. Comment marchons-nous avec Dieu ? Marcher avec Dieu nous demande aussi de vivre notre vie quotidienne dans la conscience de Dieu ou en présence de Dieu. Accompagnés par Dieu, nous réaliserons beaucoup de choses.
6.1   Le pouvoir de la prière.
Dans cette partie, je n’expliquerai ni les manières de prier ni les méthodes de prière. J’ai toujours constaté que la plupart des enseignants de nos écoles ont la crainte de Dieu et sont des hommes et des femmes de prière. Pendant les dialogues dans les écoles, j’ai rencontré un très grand sens de la foi et de la confiance en Dieu. Quelques-uns avaient une absolue confiance en Dieu et étaient préparés à aller de l’avant pour développer leur vie spirituelles malgré des manques et des faiblesses. L’école où je travaille maintenant - l’Institut St-Louis - est une école spécialisée pour les malentendants et les enfants déficients visuels ; chaque jour est un jour de grand apprentissage. Dans l’internat nous avons plus de 200 garçons. C’est splendide de les voir prier Dieu. Ils confondent les bien-entendants de honte. Ils prient avec une onction, un engagement total et une confiance complète. La foi et la prière parmi ces enfants spéciaux, nous ne les voyons pas à ce niveau chez les enfants non déficients. Je suis frappé de la façon dont ils prient. Ils passent de longues heures à prier. La spiritualité de Montfort nous pousse à cheminer avec Dieu tout le temps. Il y a aujourd’hui un renouveau pour la prière et les exercices spirituels. Les recherches et les études ont été faites sur les capacités de la prière. Il y a comme des ‘preuves scientifiques’ sur le pouvoir du chant psalmodié et de la prière sur le corps humain. Il y a maintenant un  nouveau champ des sciences médicales appelé la psycho-acoustique, qui est l’étude des effets de la musique et des sons sur le système nerveux humain. On a trouvé que le son continuel et rythmé et le chant peuvent soulager la douleur, aider les victimes des chocs et guérir certaines affections physiques. Dans un article, le Dr Herbert Benson de l’Institut Mind/Body Medical (USA), présente les effets des mantras psalmodiés sur la physiologie humaine. Il a par exemple expérimenté que répéter une ou deux syllabes comme « Om », « Sainte-Marie », « Jésus » produit beaucoup de changement sur le rythme de la respiration, le rythme cardiaque, aussi bien que sur l’accroissement des ondes alpha du cerveau.
Une étude d’un Journal Médical anglais conclut que la récitation du « Réjouis-toi Marie » ou des mantras orientaux ralentit la respiration et améliore la santé du cœur. Dans son livre, ‘Le pouvoir de guérison par le son’, Gaynor se réfère aux découvertes de Dr David Simon, auteur de ‘La sagesse de la Guérison’, qui a découvert que les chants de prière psalmodiée sont métabolisés chimiquement en substances chimiques dans le cerveau qui sont aussi puissantes que des médicaments ou des agents curatifs. Ceci est pour montrer que les gens découvrent le pouvoir de la prière. Le phénomène de la prière vient de gagner une nouvelle et soudaine popularité.  Il y a plus de vingt ans, des chercheurs ont cherché à vérifier si la prière avait un effet quelconque. Des patients très malades dans les hôpitaux ont été partagés en groupes. On a prié avec quelques-uns tandis qu’on ne l’a pas fait pour les autres. Dans tous les cas, des meilleurs résultats ont été donnés. Il devint évident que ceux pour qui on avait prié se sont trouvés mieux. En 1998, une équipe de l’Université de Duke vérifia devant tous les sceptiques que la prière avait bien un pouvoir. (Le projet de Duke est formellement reconnu comme monitorage en actualisation de formation ‘noétique’ : science de la connaissance). Ses découvertes furent présentées à l’automne 1998 à l’association américaine du cœur. Les chercheurs prirent en compte le rythme cardiaque, la pression du sang et les résultats cliniques. On a étudié 150 patients qui ont subi des procédures cardiaques complètes, cependant aucun d’eux ne savait que l’on priait pour lui. On avait demandé à sept groupes religieux de différents pays de prier. Parmi eux : des Bouddhistes au Népal, des Sœurs carmélites à Baltimore et de façon virtuelle à Jérusalem, une organisation qui avait demandé des prières qui étaient écrites et les ont insérées dans le Mur des Lamentations. Les chercheurs trouvèrent et démontrèrent que la récupération se faisait  de 50 à 100 %  mieux si l’on avait prié pour eux.
Il y a quelque temps, la couverture de ‘Newsweek’ posait la question : « La religion est-elle un bon médicament ? » Dans cet article, on racontait qu’aux USA, plus de 70 % des 125 écoles médicales offraient des cours en spiritualité. Il était aussi écrit que 72 % des Américains accueilleraient volontiers une conversation sur la foi avec leur médecin; la même parution dit que « prier Dieu peut guérir quelqu’un même si la science affirme qu’il n’y a plus de chance ». Ce ne sont que quelques points soulignant l’importance de la prière existant dans le monde moderne. On voit comment les Montfortains ont avantage à tenir solidement la spiritualité montfortaine et redécouvrir leurs racines. Un enseignant d’une de nos écoles me relatait que dans sa famille, tous prient de temps en temps mais pas ensemble. Ils n’ont jamais prié ensemble, non pas parce qu’ils ne désirent pas prier ensemble, mais parce qu’ils ne savent quoi dire quand ils sont ensemble et comment prier. Je lui ai dit de rassembler la famille une fois au moins et de passer quelque temps ensemble pour louer Dieu et le remercier pour ce qu’il a fait pour leur famille. Ils essayèrent une ou deux fois, trouvèrent difficile de se lancer. Maintenant, ils ont commencé à aimer la prière familiale. Le partage est basé sur leur saint Livre, en priant pour les divers besoins de l’école, des Frères, des autres professeurs et la prière pour tous les étudiants qu’ils connaissent. Il y a deux ans, j’ai eu l’occasion de participer à une fête de Noël au Collège St-Gabriel de Kazipet dans l’Andhra Pradesh. Tous les enseignants, les Frères et quelques invités s’étaient rassemblés dans la chapelle des Frères pour une prière inter-religieuse. C’était bien animé et la plupart des enseignants priaient pour diverses intentions et c’était émouvant de voir les enseignants des différentes religions assis ensemble et priant les uns pour les autres. Il y avait là un grand sens du sentiment familial et de l’amitié. Cet événement est encore vivant dans mon esprit encore aujourd’hui. Ce temps vécu ensemble en famille pourrait aussi servir dans d’autres circonstances dans la famille. D’excellents fruits sont obtenus en s’organisant à partir de la prière et de la louange à Dieu.                                 
7.  Dans les moments de faiblesse, de stress et de tension,  Montfort cherchait le silence, la prière et l’évaluation personnelle.
Ceci est une importante conclusion que nous pouvons retenir pour notre vie. Dans la vie de Montfort, nous voyons qu’il a rencontré des oppositions, des critiques et des échecs. Il y a beaucoup de façons de gérer ces réalités de la vie. Certains font face de façon violente, d’autres par l’autodéfense, d’autres encore demeurent résignés. Il y a beaucoup de gens qui font des considérations sur la fin de la vie, consomment des drogues, prennent des somnifères, de l’alcool, fréquentent la pornographie et le sexe. Beaucoup de jeunes deviennent déprimés et souffrent silencieusement de problèmes psychologiques et sont seuls. Beaucoup de gens sont durement touchés par des événements de la vie. Certains y font face, d’autres cèdent à la pression et d’autres encore succombent. Montfort nous donne des solutions très adaptées et non coûteuses. Dans de telles circonstances, il cherchait Dieu avec un but simplement spirituel ; il cherchait le silence, la prière et la purification personnelle. Il rencontra de grands échecs dans sa vie : comme celui du calvaire qu’il avait construit avec l’aide du peuple et qui était prêt pour l’inauguration. Au jour précis où ses adversaires étaient décidés à l’humilier, il reçut l’ordre de démolir le calvaire nouvellement construit : Montfort était impassible. Aussitôt après avoir reçu l’ordre de détruire le calvaire, Montfort a dit au peuple rassemblé en ce lieu : « Plantez la croix en vos cœurs et rentrez chez vous ». Il fit ensuite une longue retraite – un temps de profonde prière, de silence et d’union à Dieu. Il a voulu souvent faire cela pour retrouver son énergie face au monde.
Dans les situations ordinaires de notre vie actuelle, nous sommes souvent amenés à avoir de légères montées de stress et de tension, alors nous essayons de coopérer avec le stress et les incertitudes de la vie moderne. Il est avéré que les ulcères, la forte tension et les malaises psychosomatiques ont leur origine dans de tels assauts chroniques d’adaptations difficiles. Nous vivons dans un monde saturé et tendu. La tension a pénétré dans les chemins de la vie, de telle sorte que même des moines, des moniales et des prêtres ont des tensions hautes, des problèmes diabétiques et des problèmes cardiaques. Il y a dix ou quinze ans, les cas rapportés de tension et de diabète n’étaient pas aussi élevés qu’aujourd’hui. Cela atteint une grande partie de la société indienne et mondiale. De nouvelles maladies émergent. Des maladies virales comme le SARS, Ebola, la grippe aviaire ont été dangereuses. Le côté sombre du progrès est reconnaissable : beaucoup d’avancées ont donné à nos vies plus de confort  et les ont rendues aussi plus fragiles. Quelque 30 maladies sont apparues depuis le milieu des années 1970 causant des millions de morts. Nous les humains, nous avons trouvé les moyens de gagner plus d’argent, de créer de nouveaux loisirs, de nous recréer, de réaliser des découvertes médicales qui allongent la durée de la vie. Plus d’argent, de luxe et plus de nourriture. Mais tout cela n’a pas apporté le bonheur aux êtres humains. Ils ont reçu en même temps tristesse et douleur, maladies et inquiétudes. Plus de richesses et plus de confort n’ont pas apporté définitivement la paix, la joie et l’amour. J’ai lu une fois comment un psychologue affrontait la dépression de son client. Le client était un cadre à la retraite qui disait avoir un problème hormonal. Il disait : « J’ai perdu mon énergie. Je passe des heures assis dans une chaise, je ressens la déprime et je suis étonné que la vie n’ait plus de but » Le conseiller, en étudiant son problème lui dit : « Voudriez-vous juste fermer vos yeux et vous asseoir en silence pendant dix minutes. Ne regardez pas votre montre.» L’homme n’était pas tranquille et restait agité au sujet de la nature et de la signification de l’exercice. Le conseiller lui fit remarquer : « Ce n’est pas un problème de manque d’énergie ou d’hormone. Vous avez passé des années en organisant extérieurement votre vie, en courant, en dirigeant, en commandant, en contrôlant tout. Et maintenant, vous n’avez pas de motivation, vous ne faites pas attention à l’organisation de votre vie intérieure. Votre problème n’est pas dans le manque d’énergie, il est dans votre chaos.»… Il en est ainsi dans la vie de beaucoup. Développer une approche paisible de la vie est devenu essentiel de nos jours. Je voudrais la désigner comme une attitude contemplative de la vie. J’ai souvent souhaité voir la vie et la gérer paisiblement et harmonieusement. Mais elle a été une vie avec des hauts et des bas. J’ai souhaité regarder la vie avec un esprit contemplatif, d’une façon intégrée. Cela a été très difficile pour moi. Peut-être vous pourriez essayer ; quelques-uns voudraient déjà avoir essayé et y parvenir. Ces questions pourraient nous aider dans nos réflexions : Comment vois-je ma vie ? Quel est le sens de ma vie ? Est-ce que je regarde la vie d’une façon intégrée ? Comment est-ce que je permets aux tensions et au stress de me dépasser moi-même ? L’argent semble être capable d’acheter sans limites des choses et d’accroître sans fin les désirs et en même temps d’apporter sans cesse des troubles et des maux de tête. Actuellement, même une classe d’enfants de 8 ans est sujette à des tensions et au stress. Dans une école Primaire, je travaillais comme conseiller en études. Je fonctionnais en tant qu’amis pour les élèves. Plusieurs élèves avaient l’habitude de venir me voir et de me rencontrer durant les heures libres. Un garçon de huit ans vint vers moi me dire qu’il avait une mauvaise tension et du stress et qu’il n’avait pas pu dormir depuis plusieurs jours. Quand je lui ai demandé la raison, il me dit que chaque jour il avait beaucoup de travail à la maison, chaque semaine il avait des devoirs et quotidiennement ses professeurs l’effrayaient au sujet des études. Il m’a dit aussi sincèrement qu’il ne pouvait pas profiter de la vie comme les autres. Il m’a dit avec humour : « Je ne sais pas pourquoi Dieu a inventé les examens ? » De la Maternelle jusqu’à 70 ans, les gens semblent  généralement tendus et soucieux. Cette tension et ce stress sont une cause de division dans les communautés, de désagrément dans les familles, d’insatisfaction dans les lieux de travail. Je connais un jeune homme qui était employé dans une firme d’informatique. J’ai connu aussi la fille avec laquelle il s’est marié après quelques années de relations sincères. Ils se sont mariés et la fille était employée dans une usine de fabrique de vêtements. Au fil du temps, des tensions ont commencé à interférer sur leur vie quotidienne. Ils s’aimaient beaucoup et se respectaient depuis longtemps. Mais soudainement, ils commencèrent à se frapper l’un l’autre, à se battre presque chaque jour et à essayer de donner diverses solutions pour résoudre le problème mais sans y parvenir. Dans une de nos conversations occasionnelles, j’ai commencé à m’asseoir et à leur parler séparément puis ensemble. La femme se plaignait : « Cet homme n’a pas de temps ni pour moi ni pour la famille ; il arrive à la maison tard et quitte la maison de bonne heure ; depuis qu’il a affaire avec les ordinateurs tout le jour, il est beaucoup stressé ; il a l’habitude de résoudre les problèmes d’informatique avec le clic d’un bouton, et ensuite à la maison aussi il veut avoir la solution des problèmes sur le bout des doigts. S’il ne réussit pas, il hurle sur moi et se déprime, etc. Il veut résoudre les mystères de la vie à travers les logiciels, et cela n’est pas possible » dit-elle. Ensemble, ils comprirent que c’était en cela que résidaient les tensions et le stress qui dévoraient leur relation. Ils décidèrent alors de passer plus de temps l’un avec l’autre. Ils visitèrent des lieux sacrés, passèrent quelques heures tranquilles, engagèrent des conversations sérieuses et spirituelles sur les divins bhajans (chants dévotionnels).
Dans les temps de tensions, en recherchant Dieu toujours et plus, le stress et les problèmes peuvent être une expérience de guérison et de transformation. J’ai vu cela dans ma propre vie et dans la vie de beaucoup d’autres. Dans une des institutions des Frères où j’ai eu la chance de travailler pendant trois ans, il y avait un aide-cuisinier dans la cuisine. Il était marié et avait deux enfants. Souvent, j’avais l’habitude de le voir parlant allègrement avec tous. Soudain, un matin, je l’ai trouvé hors de lui, il courait, sautait dans le bâtiment pour descendre et criait à toute force. J’ai dit un mot à sa femme qui vint en pleurant. Elle était tout à fait perdue. Nous l’avons envoyé chez un psychiatre à Coimbatore et le médecin dit qu’il ne pouvait pas trouver la cause. Mais sa femme me dit quelque chose : « Frère, depuis cette dernière semaine, je l’ai trouvé très tendu, tracassé et en profonde détresse au sujet de l’argent qu’il devait emprunter et cela a créé une dispute ». J’étais soucieux de savoir quoi faire par la suite. Puis sa femme me dit de faire des arrangements pour l’envoyer pendant une semaine faire une retraite et prier à Potta, dans le Kerala. J’étais très sceptique parce que je savais que c’était un désordre psychologique et qu’une retraite ne pourrait pas apporter toute la solution, etc. Néanmoins, voulant satisfaire la demande du couple, j’ai fait les arrangements et les ai envoyés à Potta. Il a donné beaucoup de tracas sur le chemin de Potta, courant sur la voie de chemin de fer, sautant du train et finalement atterrissant à la police. Il arriva toutefois à Potta. Les choses commencèrent à changer après le troisième jour. Il retourna de Potta comme une personne bien, normale et l’homme souriait comme un travailleur joyeux. Cet épisode est seulement pour dire comment la prière, le silence et le temps passé avec Dieu - à un moment judicieux - l’ont aidé à dépasser la tension et les soucis. Les êtres humains instinctivement retournent à Dieu dans les temps de détresse et supplient Dieu de les aider à surmonter les difficultés. Il n’y a rien de déviant en cela. Cependant, on doit réfléchir un moment pour savoir si on doit penser à Dieu seulement quand arrive une crise. Quelques-uns disent que lorsqu’on se rappelle de quelque chose durant la prière, l’esprit ne demeurera pas en Dieu. Donc les saints implorent l’humanité pour chanter sa Gloire avec l’esprit contemplant les qualités divines de bienveillance et non simplement pour atténuer leurs chagrins. Lord Krishna dit à Arjuna : « Vous vous affligez au sujet  de ceux pour qui vous  ne devriez pas vous chagriner ... les hommes sages ne se soucient pas du mort ou du vivant ». Dieu exhorte les hommes non pas à se tracasser, mais à chercher refuge en Lui. Un vrai dévot qui s’abandonne à Lui en accordant une foi totale est débarrassé de tous les soucis, des peurs et des chagrins. Laissez-moi vous poser quelques questions. Que faites-vous quand vous êtes découragé ou quand vous vous trouvez avec des problèmes dans votre vie ? Quand vous êtes stressé, que faites-vous normalement ? 

8.   Les pauvres ont une place spéciale dans le cœur de Montfort.
Dans la vie de Montfort, les pauvres occupent une place privilégiée. Depuis son adolescence, Montfort a montré un amour spécial pour les marginalisés, les opprimés et les nécessiteux. Un jour où il marchait dans les rues de Dinan, il vit un pauvre étendu sur le trottoir. Il fut très touché. Montfort alla vers lui, le prit sur ses épaules et le transporta au monastère où il était pour passer la nuit. Montfort frappa à la porte du monastère, et comme il était tard, il cria à voix forte : « Ouvrez à Jésus-Christ ». Montfort mit le pauvre sur son lit et passa le reste de la nuit en prière tandis que le pauvre passa une bonne nuit. Ceci est un sommet de la spiritualité. Montfort identifiait Dieu et le pauvre. Pour lui, le pauvre était un sacrement de Dieu. Le swami Vivekananda dit : « Vous devez donner votre corps, votre esprit et parler sur ‘le bien-être du monde’. Vous avez lu ‘regardez votre mère comme Dieu, regardez votre père comme Dieu’, - mais je dis, le pauvre, l’illettré, l’ignorant, l’affligé, ceux-là sont votre Dieu. Savoir les servir est la plus haute religion ». Montfort fonda les écoles charitables pour donner une éducation non à un coût abordable mais gratuitement. Il avait une telle compassion pour les pauvres qu’il s’identifiait lui-même à eux en s’habillant comme eux, en vivant comme eux et avec eux. Il savait que Dieu était en eux. Les Montfortains comme nous, sont invités par saint Montfort à le suivre dans son amour pour les moins fortunés. Ce n’est pas un amour passif mais un amour actif qui se manifeste très puissamment. Il protestait quand le pauvre était mal traité. Il fit des efforts pour donner les meilleures facilités et aménagements aux pauvres et aux opprimés. Il choisit de travailler dans un hôpital pour les incurables. Il donna à manger aux affamés dans la mesure de ses moyens. Il s’occupa des malades et des rejetés.
De nos jours, les Ecoles Montfortaines à travers le monde ont choisi des façons de maintenir l’option préférentielle pour  les pauvres. Plus encore pourrait être fait. Il y a quelques écoles Montfort qui se sont développées et sont devenues à l’aise et puissantes, grâce au dur travail des Frères, des professeurs et des autres. Et cependant, ces écoles aisées ont choisi de s’occuper des moins privilégiés et de faire comprendre aux étudiants riches de s’occuper de la société au sens large et spécialement des pauvres. Ils sont nombreux les Montfortains qui sont dans les Ecoles Montfort actuellement et ceux qui en sont sortis, enseignants et les autres personnels qui, silencieusement s’occupent des pauvres et s’engagent dans de nombreuses activités et programmes. J’ai déjà parlé de ce sujet dans le chapitre sur la souffrance. Cependant, je voudrais mentionner ici quelque chose au sujet des enseignants de nos écoles qui, très discrètement, paient les études des élèves pauvres. Ces enseignants apportent des déjeuners pour quelques pauvres dans l’école depuis des années. Dans une de nos écoles, j’ai appris qu’il y a un enseignant qui donne une grande partie de son salaire pour les garçons pauvres de l’école et de la localité. Quelques professeurs offrent des cours particuliers en dehors des heures scolaires pour améliorer le niveau des élèves faibles. Dans le même temps, des professeurs de quelques écoles font des cours parallèles dans leur maison en pratiquant des cours particuliers et des classes spéciales et quelques enseignants menacent de punition leurs élèves s’ils ne viennent pas dans leur maison pour des cours ; nous avons aussi des professeurs montfortains exemplaires qui s’occupent des élèves pauvres et faibles. Le swami Vivekananda utilisait des paroles fortes quand il affirmait : « Aussi longtemps que vous aurez des millions de gens qui sont affamés et ignorants, je tiens chaque homme pour un traître qui, ayant été éduqué à ses dépens, ne paie pas la moindre chose pour en tenir compte ! Qui pense à les faire émerger ces millions d’opprimés qui sombrent. Quelques milliers de diplômés ne font pas une nation, quelques riches ne font pas une nation ».                   
J’ai rencontré quelques anciens élèves des écoles montfortaines qui travaillent maintenant, venant pour parrainer les études de quelques pauvres dans nos écoles. Ils le font si bénévolement et si joyeusement ! Ils le font avec le sens du devoir. Je connais une jeune dame qui est la fille d’un ancien élève. Le père a éduqué tous ses enfants dans un esprit de générosité, dans la simplicité et la dévotion. La famille suit les pratiques de la foi hindoue, et la fille est profondément imprégnée de l’esprit montfortain de détachement et d’amour de pauvres. Elle donne souvent une partie de son salaire pour l’éducation des élèves pauvres et mobilisent ses amies pour continuer à faire des travaux en ce sens. J’ai une grande admiration pour son détachement, sa simplicité et son intérêt des pauvres et des nécessiteux.  Un de mes anciens élèves me disait que beaucoup de Montfortains – anciens élèves, enseignants à la retraite et en activité, des parents et autres bienfaiteurs des Frères - pourraient se rassembler et réaliser un forum sur la paix et la justice afin de mobiliser les intellectuels à aider les étudiants pauvres dans de nombreuses écoles. C’est une merveilleuse idée et je souhaite que le rêve devienne réalité. Ce serait merveilleux s’il y avait une association d’anciens élèves de nombreuses écoles qui deviendrait inventive et s’engagerait dans des initiatives touchant les pauvres et les exclus.
Le Mahabharata rapporte le fait d’une mangouste qui était à la recherche d’une personne altruiste parce que la moitié du pelage de son corps était devenue de l’or quand elle se roulait à terre près du lieu où on célébrait le service rituel Rajasuya, au retour d’une victoire militaire. Elle alla vainement de place en place jusqu’à ce qu’elle atteigne la demeure d’une famille pauvre où les membres venaient de s’asseoir pour prendre le seul repas journalier dans une simple assiette de riz. Et quand ils eurent la générosité de partager même ce repas frugal, l’autre moitié de l’animal devint de l’or… En conséquence, ce qui nous intéresse est la grandeur d’une personne quand elle partage ce qu’elle a. On sait que saint Montfort s’engagea dans la réalité sociale et dans les solutions de la pauvreté quand il était étudiant au collège. Quand tous les camarades de classe d’un garçon pauvre commencèrent à se moquer des vêtements de ce pauvre, Montfort se mit à quêter sans hésitation pour que les mêmes camarades trouvent la moitié de la somme nécessaire. Il lui fit avoir un nouvel habit taillé neuf. Dans notre propre conduite et dans les petites choses, les Montfortains peuvent initier des étapes dans cette direction.
Il y a un fait qui est relaté concernant Arjuna qui, une fois tomba jaloux de Karna parce que quelqu’un le félicita pour sa bienveillance. Il alla se plaindre au Seigneur Krishna qui était également un homme généreux et il décida alors d’enseigner une chose à Arjuna. Le Seigneur Krishna créa une montagne d’or et demanda de tout donner avant le coucher du soleil ce jour-là. Arjuna envoya chercher des gens et commença à remettre l’argent petit à petit à chaque personne. A la fin du jour, il avait seulement donné une partie de la montagne et se trouva consterné. Krishna appela alors Karna et lui parla de la condition qu’il lui avait communiquée. Sans aucune hésitation, Karna appela un homme passant par là et lui donna la montagne entière d’or, voulant prouver sa nature libérale… Dieu veut que nous donnions librement aux autres et particulièrement à ceux qui sont dans le besoin ; il veut que nous donnions pleinement. Quoi que nous donnions au pauvre, ce n’est jamais assez. Il était une fois un voleur qui s’introduisit dans le minuscule lieu de prière d’un saint homme et lui prit ses deux seules possessions en ce monde : son saint livre et le pupitre de lecture. Le saint homme se dit en lui-même : « Pauvre homme. Si seulement je pouvais aussi lui donner la lune ! »
Avant de conclure cette partie, je désire mentionner qu’écrire ce chapitre sur la spiritualité montfortaine ne fut pas facile pour moi car je suis un débutant en spiritualité. Je suis sûr et certain que vivre cette spiritualité est ce qu’il y a de plus dur. Tandis que vous lisiez les pages précédentes, vous avez dû vous rappeler vos expériences de vie, vos combats dans la vie et la façon dont vous les avez surmontés. Ces expériences montfortaines – j’en suis sûr - vous auront renforcé pour avancer dans la vie avec confiance.

Chapitre 5. 

Les qualités des étudiants montfortains.
« Vivre les questions maintenant. Peut-être vous voudrez alors, graduellement, sans le remarquer, aller de l’avant dans quelque jour lointain pour obtenir la réponse. »                Rainer Maria Rilke.

J’adresse spécialement ce chapitre à vous élèves montfortains partout dans le monde dans n’importe quel lieu où vous vous trouvez. Ces lignes sont particulièrement écrites pour vous dans le but de vous faire réaliser combien vous êtes privilégiés d’appartenir à la grande famille montfortaine répandue dans le monde entier. J’ai été heureux de rencontrer des étudiants montfortains dans différents lieux du monde : en Inde, à Singapour, en Thaïlande, en Angleterre, en Italie, et en Tanzanie. J’ai remarqué une caractéristique unique et spéciale parmi eux, au-delà des différences de cultures, de langues, de coutumes, de styles d’éducation, etc. Cela est un sentiment d’appartenance à la famille universelle des Frères Montfortains de St-Gabriel. Je souhaite que tous les élèves de toutes les écoles aient la chance de lire ces lignes qui voudraient nous unir tous et approfondir notre champ d’appartenance à l’unique famille humaine. Dans les pages qui suivent, je vais expliquer ce que je vais vous dire de façon que vous puissiez comprendre. A travers la première partie de ce livre, j’ai fait plutôt une présentation chargée et dense pour vous, car le message était davantage orienté vers vos parents et enseignants, et les collaborateurs montfortains ; ce chapitre que vous lisez est maintenant écrit pour vous spécialement. J’ai déjà parlé de vous au sujet de la personne appelée Montfort, et de ses qualités particulières, puis au sujet des Frères Montfortains de St-Gabriel. Dans le 3ème chapitre, j’ai expliqué le sens de la spiritualité et des divers types de spiritualité ; dans le 4ème chapitre, j’ai donné quelques aspects significatifs de la vie de Montfort. Dans ce chapitre, je vais expliquer comment saint Montfort est un bon exemple à suivre, les qualités que vous pouvez tirer de sa vie et quel type d’étudiant était Montfort, et finalement quel type d’étudiant vous pourriez être et devenir.
1.   Le désir de la connaissance.

Montfort était un homme avec beaucoup de talents. Alors qu’il était très timide et une personne réservée, il prit du temps pour développer ses compétences et ses talents. Il était peintre, artiste, sculpteur, compositeur de chants, écrivain et bon communicateur et un prédicateur. Il était un très bon étudiant. Ses professeurs nous disent que Montfort était un étudiant réservé, mais très obéissant. A un ami, dans une lettre, Montfort dit qu’il a réussi à lire la totalité des livres de la bibliothèque du séminaire sur Marie, la mère de Jésus. Il continua à étudier plus et à apprendre de nouvelles choses. Avec enthousiasme, il désirait apprendre plus. Il passa beaucoup de temps à lire et à étudier. Il était très sérieux intellectuellement et n’abandonnait pas son travail. Montfort était un jeune homme très discipliné. La première étape chez un étudiant est de discipliner son esprit. Saint Thayumanavar décrit l’intelligence comme un singe sautant à cause de la piqûre d’un scorpion rouge. Un sage compare l’esprit à un arbre qui est profondément enraciné dans le sol, c’est-à-dire le corps physique. Les attentes sont les branches, les fantaisies sont les feuilles brillantes, les désirs sont ses bourgeons tandis que les soucis sont ses fleurs. La naissance, la mort et la misère sont les fruits amers. Quelqu’un peut couper l’arbre uniquement sur l’axe de l’exploration de soi. Cette enquête sur soi peut seulement venir quand nos intelligences sont bien disciplinées. En conséquence, un Montfortain - tandis qu’il se discipline l’esprit - doit en même temps avoir soif de connaître. Nous avons besoin de connaître beaucoup de choses, désirer vivement connaître, aimer les classes, aimer la bibliothèque et lire plus de livres. Alors peut-être comme Montfort, nous pourrons bien réussir académiquement et également dans la vie.
En juin 2004, une mère aveugle vint avec son fils aveugle pour l’admettre dans notre école d’Adyar à Chennai. Sa sœur aveugle elle aussi l’accompagnait à l’école. La mère se mit à pleurer en face de moi, me disant pourquoi Dieu les a punis de cette façon car les trois étaient aveugles. Mais le courage et la hardiesse du garçon me frappèrent. Il me demanda sur un ton suppliant : « Donnez-moi une chance, j’étudierai très dur, j’obtiendrai un bon rang et je ferai un bon métier et j’aiderai ma famille. Puis je pourrai essuyer complètement les larmes de ma mère ». J’étais profondément impressionné par le but que le garçon se fixait dans la vie et son intérêt en vue d’apprendre. A l’université de Madras, j’ai rencontré un jeune handicapé très pauvre, Govindaraj. Il se déplaçait avec son fauteuil roulant et je suis arrivé à entrer en conversation avec lui. Quelle ne fut pas ma surprise de savoir qu’il avait réussi son MBA (maîtrise en administration des entreprises) et travaillait à temps partiel pour faire vivre sa sœur non mariée et sa mère âgée ! Son père était mort depuis longtemps. Son temps partiel consistait à aller d’un endroit à un autre, en fauteuil roulant, pour vendre des vieux journaux dans des boutiques et des entreprises. Récemment, sa soeur s’est mariée et il est un homme satisfait actuellement. Dans l’école St-Joseph de Susaigiri à Yercaud, j’ai rencontré de nombreux étudiants qui se lèvent très tôt le matin, marchent avec un ventre vide sur quelques kilomètres à travers la montagne afin d’atteindre la route principale, puis ils prennent le seul bus qui fait ce parcours et arrivent à l’école qui débute à 9 h. Cela continue depuis des années. Cette école a 100 % de réussite aux examens officiels depuis des années grâce à la détermination des élèves, au travail dur des Frères et des  professeurs. Malgré la pauvreté, ces jeunes ont soif de connaissance et ils ont le courage d’aller de l’avant dans la vie. Cette histoire est très encourageante. Un jour, un jeune légèrement déficient auditif rentra de l’école avec une note de son professeur. Il montra le papier à sa mère. Elle l’ouvrit lentement et le lut. Tandis qu’elle faisait cela, elle tomba en larmes. La note suggérait que son fils était trop sourd et engourdi pour apprendre. A cause de lui, toute la classe était affectée. Ce serait mieux pour chacun si ce garçon était retiré de la classe. Quand la maman de ce garçon eut fini de lire la note, elle trouva cela affreux. Elle ressentit aussi un défi : « Mon fils, Tom n’est pas si engourdi que cela pour apprendre. Je lui enseignerai moi-même ». Quand Tom mourut, de nombreuses années plus tard, la nation entière l’honora d’une façon remarquable. A exactement 21 h 59, chaque maison des USA éteignit les lampes pendant une minute en hommage à cet homme qui inventa l’ampoule électrique. Thomas Edison était cet enfant « sourd » qui avait inventé le projecteur de cinéma et le magnétophone. Nous avons de nombreux Edison dans les collèges Montfort. Un ami prêtre m’a fait une fois un commentaire au sujet des écoles tenues par les Frères. Il m’a dit : « Vous les Frères, vous êtes une organisation qui joue un rôle de leader dans les collèges secondaires en Inde. Vous admettez les élèves les plus ennuyeux dans beaucoup de vos écoles, mais vous les formez d’une façon ou d’une autre, et vous les faites réussir honorablement les examens officiels ». Eh bien, le mérite va aux professeurs, aux Frères et aux parents.
2.   Assoiffé de la plus haute Connaissance.

Cette partie est différente des autres paragraphes précédents. Montfort a souvent parlé de la sagesse, la Sagesse Eternelle et Incarnée. Pour lui, cela signifie le Fils de Dieu, Jésus Christ. Il désirait ardemment obtenir cette Sagesse éternelle et incarnée. Il voulait atteindre cette sagesse. Il écrivit beaucoup sur la sagesse. Je désire parler de la sagesse, une haute connaissance, la suprême connaissance en opposition à la sagesse du monde. Ces deux connaissances sont différentes. Nous devons aspirer à la plus haute connaissance. Montfort dit : « … Savoir tout et ne pas le savoir (Dieu), c’est ne rien savoir.» Il y a quelques années, j’ai rencontré par hasard une élève dans une école. Elle était excellente dans un jeu-concours et elle remportait de nombreux prix. Elle avait les réponses pour n’importe quelle question sur le bout des doigts. Elle pouvait répondre à n’importe quelle question. Ses amis connaissaient son talent. Elle pouvait mémoriser n’importe quel texte donné. Mais quand elle échouait à un examen, elle n’avait pas de solution sauf la tentative de suicide. Elle connaissait toutes les réponses du monde pour toutes les questions mais n’avait pas la bonne réponse pour sa propre vie. Quelle est l’utilité de la connaissance ? Il lui manquait de tendre vers une connaissance plus haute. Un texte de Chandokya Upanishad parle de la quête de la vraie connaissance entreprise par Indra et Virochana. Tandis que Virochana est parti après un temps très bref en compagnie de Brahma en croyant que les plaisirs mondains étaient les plaisirs ultimes de la vie, Indra a compris la sagesse plénière en passant 108 ans avec son gourou. Ce dernier avait passé sa vie dans l’étude et l’introspection. L’intelligence humaine a des limites. Après un certain niveau, elle peut faiblir et échouer. 
L’an passé, une femme connue par l’un de mes amis est venue pour me voir. Elle paraissait heureuse et satisfaite. Mais au fond d’elle-même, elle avait une douleur qu’elle ne pouvait dire à personne. Son mari détenteur d’un doctorat enseignait dans un collège réputé, gagnant un salaire important pour cette femme simple, bonne et modeste. Il la persécutait, la battait occasionnellement et la maltraitait. Elle ne pouvait pas vivre avec lui. Elle me demanda : « A quoi sert toute cette instruction et cette intelligence quand on ne peut pas comprendre et appréhender quelques simples vérités de la vie ? » Les religions nous disent qu’une personne de très haute intelligence est souvent prise au piège dans des situations compliquées de sa propre fabrication. Alors qu’un esprit sage peut voir un problème clairement et trouver une solution simple et juste, l'ego -alimenté par le haut intellect- aveugle la personne. Nous comprenons que l’ignorance, d’une façon ou d’une autre, empêche une personne de percevoir le but ultime de la vie. Une jeune personne comme vous est soucieuse du besoin de connaître le vrai sens et le but de la vie. Ainsi, vous pouvez découvrir les vraies valeurs et les principes de la vie. Apprendre à connaître Dieu. Cela peut être fait à travers des prières, des bonnes œuvres, une vie honnête et une vie donnée aux autres.
3.   La dignité du travail.

Montfort devait trouver de l’argent pour ses études. Une dame lui apporta une aide financière durant un temps. Mais en raison de la cessation soudaine des paiements, il a été forcé de travailler pour payer ses études. Voici le type de travail qu’il accomplissait. Il gardait les morts durant la nuit. Il n’était pas inquiété par le type de statut attaché à ce genre de travail. En Inde, nous attachons de la dignité selon les différents types de travail que nous faisons. Nous traitons les gens sur la base des travaux qu’ils accomplissent. Nous agissons selon les gens. Nous ne traitons pas les gens selon la pénibilité du travail. Nous ne cherchons pas comment ils contribuent à maintenir la société dans l’ordre, comment ils s’engagent dans une tâche donnée, etc. J’ai vu quelques étudiants dans les écoles ; ils pensent que balayer la classe, maintenir le bureau propre,  jeter les papiers dans la poubelle, toutes ces choses ne sont pas des tâches dignes. En Thaïlande, j’étais invité à témoigner dans notre Ecole Montfort. Aussitôt après la cérémonie à laquelle je participais, une enfant de la maternelle voulut manger un caramel, elle alla regarder dans la poubelle pour y jeter le papier. Elle alla près de la poubelle, jeta le papier à l’intérieur et retourna à sa place. En Tanzanie, des élèves apportaient des balais dans leur sac de classe à l’école ; et la première heure à l’école était pour nettoyer la cour sous la supervision des professeurs. Tandis que j’étudiais à Pune, je suis allé consulter mon professeur qui était un diplômé réputé. Il était très recherché par tous dans beaucoup de pays. Les étudiants aimaient ses classes. Un soir quand je suis allé le rencontrer, je le vis avec un balai nettoyant la classe. Cela nous donne une grande vision du travail : c’est un acte qui nous incite à proclamer la dignité du travail. Vous pouvez apprendre dès le jeune âge que tous les types de travail sont bons, décents, nobles, honorables et améliorent la qualité du bien commun de l'humanité. Il faut que les travailleurs soient respectés quelle que soit la nature de leurs travaux.
4.   Accepter les échecs et aller de  l’avant avec courage.

La vie est faite d’échecs et de succès. L’histoire de notre vie n’est pas toujours l’histoire d’une réussite. Dans notre vie scolaire, nous devons souvent affronter des problèmes qui sont parmi les suivants : les tensions au sujet des examens, le stress au sujet des devoirs à la maison, la peur de l’échec dans les examens, la perte de concentration due à des raisons diverses, une mémoire pauvre, l’inaptitude à saisir certains sujets, la mésentente entre les enseignants, la pression des parents pour rapporter de bonnes notes, etc. En raison de telles tensions, les attentes et les pressions, les étudiants ont tendance à accomplir des performances en dessous des attentes. Des étudiants tentent de mettre la pression et de franchir des étapes extrêmes. J’espère que vous comprenez ce que je dis par les mots ‘étapes extrêmes’. Dans un collège de filles, bien avant que les dates des examens ne soient annoncées, cinq filles avaient disparu de l’école. Elles n’étaient pas retournées chez elles après l’école. Après une semaine, elles furent trouvées dans une résidence pour touristes. Avec l’aide de la police, elles retournèrent chez elles. J’ai eu l’occasion de rencontrer trois d’entre elles. Quand je leur ai demandé pourquoi elles avaient fait cet acte désagréable et dangereux, elles me dirent qu’elles n’en connaissaient pas la raison. Mais après un moment de mise en confiance, elles me dirent que c’était par peur de l’échec dans les examens qui venaient. Je voudrais partager avec vous un exemple personnel de la manière dont j’ai dépassé un échec. Ceci est quelque chose que j’ai trouvé très dur à affronter. J’avais planifié d’achever l’écriture de ce livre -que vous lisez maintenant- en décembre 2003, afin de le publier durant le centenaire des célébrations de l’arrivée des Frères Montfortains en Inde. En août de cette année-là, je suis allé en Tanzanie, en Afrique pour y faire des conférences. C’était durant mon séjour en Tanzanie que j’ai écrit deux importants chapitres de ce livre. Un de mes amis m’avait donné un ordinateur pour travailler. J’ai vraiment passé de longues heures la nuit pour écrire, puisque l’endroit était favorable pour moi pour le faire. Mais à ma surprise et à mon désarroi, tous les chapitres disparurent de l’ordinateur. J’ai essayé par tous les moyens de les récupérer mais cela n’a pas réussi. Je n’ai pas pu dormir durant plusieurs nuits. J’ai ressenti un grand découragement et j’ai renoncé à tout l’ouvrage. J’ai même pensé en moi-même que je n’écrirais pas ce livre à nouveau. Plus tard, chaque fois que j'ai voulu recommencer à l'écrire, cette pensée des deux chapitres disparus me hantait l’esprit et j'avais pris l'habitude de renoncer à écrire. Je suis allé désespérément voir quelqu’un pour partager cette accident. J’ai écrit et j’ai parlé à un ami proche ; mais mon ami a pris cela si légèrement que j’ai été encore plus découragé. Après cela, j’ai choisi le courage et j’ai recommencé à écrire ces chapitres. Une chose encore pire arriva alors. J’ai eu un accident de moto à Chennai en décembre 2003. Ce devait être la fin du livre cette année-là. La pensée de saint Montfort enseignant : « Pas de Croix, quelle croix ! » revenait sans cesse à mon esprit. Aussi, je suis allé de l’avant avec confiance et me suis fixé un but en moi-même : ce livre verra le jour avant décembre 2004. Vous aussi, vous avez de nombreux faits sur la foi et la confiance. Nous avons beaucoup à apprendre de saint Montfort au sujet de la manière de faire face aux problèmes et aux échecs. Vous avez vu comment il a fait face à l’incident de Pontchâteau. Rappelez-vous : la présence de Dieu est là dans les conditions les plus intenses de douleur, d’échec et de faiblesse. Sa grâce offre une aide constante dans la vie quotidienne.
5.   Croire dans le pouvoir de l’Un.

Dans cette section, je désire vous dire comment VOUS pouvez faire une différence en ce monde. Notre monde a vu des foules et des foules de gens qui ne voulaient rien dire à ce monde. Ils sont nés, ont été élevés par d'autres, ont vécu leur vie en ce monde et sont partis de ce monde. Vous pouvez étonner par la différence que vous pourriez faire en tant qu’individu dans ce vaste monde impersonnel. Nous avons un Bouddha, un Karl Marx, un Mahatma Gandhi, un Montfort, une Mère Térésa. Ils ont apporté des contributions significatives à notre monde. Et pendant des siècles à venir, des gens parleront d’eux, admireront le courage de leur conviction, leur engagement d’eux-mêmes, etc. Dans votre propre cheminement personnel, vous pouvez devenir une puissante présence d’amour. Pour illustrer cela, je vous donne l’histoire suivante prise dans le livre « Et maintenant je vois » de Christopher Coelho. C'est une histoire réelle. Dans l’une des universités des USA, un professeur donna un devoir à ses étudiants comme faisant partie du cours. Il leur dit d’aller dans un faubourg proche et d’y étudier un groupe d’enfants. Chaque étudiant devait choisir un enfant et étudier ses caractéristiques personnelles (QI, comportement psychologique, liens familiaux, autres facteurs qui influencent la croissance et le développement). Après l’étude, ils devaient évaluer et préparer une sorte de rapport scientifique qui voudrait, plus ou moins dire quel genre d’enfant chacun deviendrait quand il serait adulte. Quand les résultats tombèrent, on nota que le pronostic de la majorité était négatif. Il était dit que l’enfant s’orienterait vers la criminalité, la prostitution, la drogue, l’échec social, etc. Ces dossiers furent mis dans les archives de l’université et oubliés. Vingt ans plus tard, un nouveau professeur vint à découvrir ces dossiers. Il pensa que ce serait intéressant de trouver ce que sont devenus les pronostics. Il donna à ses étudiants un devoir. Chaque étudiant devrait trouver un des enfants du dossier, maintenant adulte et savoir ce qu’il faisait actuellement ; et dans quel lieu il résidait. Ils réussirent à trouver toutes les traces sauf pour deux. Un était décédé et l’autre était parti à l’étranger. Le résultat des recherches était surprenant. Ils découvrirent que toutes les prévisions s’avéraient fausses vingt ans après. Les gens qu’ils avaient découverts étaient bien placés, avec des métiers et des familles ayant leur chez-soi. Le professeur demanda aux étudiants d’examiner pourquoi les pronostics s’étaient révélés inexacts. Les résultats montrèrent une particularité intéressante. Dans un passage de l'interview de chaque personne, il était fait mention d’un enseignant qui leur avait donné de l’espoir et de décrire en quoi il était un point décisif dans leur vie. La prochaine étape fut de trouver quels étaient ces enseignants et ce qu’ils faisaient pour faire cette différence. L’enquête montra que c’était le même nom qui revenait sans cesse. C’était juste une enseignante qui habitait près du faubourg. Et elle était encore vivante, quoique très âgée. Le professeur alla personnellement lui parler pour découvrir exactement le secret. « Je n’ai pas de secret » dit la dame. « Tout ce que je peux me souvenir est ceci. Je les ai aimés comme mes enfants et j’ai souhaité que le meilleur leur arrive à chacun d’eux. J’ai fermement cru qu’ils feraient bien et leur ai dit cela. J’ai cru en eux. C’est tout ce que j’ai fait ». Ce qui a fait la différence fut une enseignante. Le pouvoir d’un individu est inimaginable. Ici, il s’agit d’une enseignante. Cela pourrait être un étudiant, un parent, un frère, une sœur ou n’importe qui. Une vie peut faire la différence. Comme Montfortain, vous pouvez faire une différence. Il y a des Montfortains devenus ministres, officiers, dans l’armée, dans la marine, dans l’aviation. Il y en a dans le monde des jeux et des sports ; il y a des Montfortains dans le monde du cinéma et dans l’industrie artistique, dans les domaines médicaux et techniques. Dans leur propre chemin, ils continuent à faire la différence en tant que Montfortains. Je voudrais raconter ici, brièvement, un incident émouvant qui eut lieu en 2001. Je travaillais comme responsable d’un noviciat (lieu de préparation à la vie de Frères) à Yercaud. Dans le magnifique campus d’Eachinkadu, nous avons le cimetière des Frères. F. Camilius, mon ami est aussi enterré là. En l’année 2001, un matin, je vis un officier de l’armée en uniforme - marchant avec sa femme et leur enfant - qui entrait dans notre campus. Il désirait visiter la tombe du F. Camilius. Je le conduisis dans le cimetière. Le colonel s’agenouilla près de la tombe, alluma des bougies et versa des larmes. Puis il me dit qu’il était étudiant à Chenalpet et ce que F. Camilius était pour lui. Il avait une considération tellement haute pour ce Frère que sur le chemin du retour chez lui au Cachemire, il voulait d’abord rendre un hommage à cet enseignant. Il me parla de lui avec une grande fierté. Il lui attribuait son succès car il avait été bien guidé par lui. Cela est un merveilleux témoignage d’un Montfortain montrant son affection et son respect pour un autre Montfortain.
6.   La prudence et l’usage intelligent des médias.

Nous vivons au milieu d’une explosion des médias. Cet âge de l’information nous nourrit avec une quantité d’informations qui nous sont utiles et qui nous sont inutiles. Les jeunes ont-ils de la difficulté à discerner l’utile de l’inutile ? Certainement, il y a de nos jours une difficulté à séparer les bonnes choses des mauvaises. Savons-nous la différence entre le bien et le mal ? L’histoire de Mullah Nazruddin est ici bienvenue. Mulla Nazruddin reçoit une assiette de carottes. Mullah prend les carottes, puis une bouchée et crache le tout. Le roi lui demande : « Qu’est-ce que vous faites Mullah ? Je sais que je n’aime pas les carottes, mais vous aimez les carottes et vous aimez manger. Pourquoi alors les avez-vous crachées comme si vous ne les aimiez pas ? » Mullah dit : « Mon Seigneur le roi, je suis votre esclave, oui ; mais je ne suis pas l’esclave des carottes »… Nous devons décider ce qui est bon et ce qui est mauvais pour nous. Si nous manquons à cela, nous devenons alors les esclaves de certaines pratiques. Alors, nous avons besoin d’être prudents dans nos choix de lecture, de télévision, d’achats, de spectacles, de notre façon de surfer sur le net, etc. Nous devons être intelligents pour prendre et choisir ce qui est bon, utile et adapté et éviter ce qui est empoisonné, malsain et non adapté. Déjà, en son temps, saint Montfort remarqua que les jeunes gens avaient accès aux choses sales sous forme de livres. Une fois, après avoir prêché une retraite, il demanda à tous d’apporter les mauvais livres, les ramassa et fit un feu avec tout l’ensemble. Ses intentions étaient claires : ne pas diffuser les mauvais livres aux jeunes parce qu’ils pourraient détruire l’esprit. Aujourd’hui, il n’est pas possible de les collecter et de les détruire tous, étant donné la quantité de matériel indésirable, non seulement sous forme de livres, mais de CD, d’Internet, de films, radio, téléphone, portable et d’autres encore. Donc, il est de la responsabilité de chaque personne de se restreindre par prudence en choisissant ce qui est bon, et d’éviter intelligemment ce qui est dangereux et malsain. Beaucoup de ces choses qui pourraient apparaître bonnes et précieuses pour nous, peuvent ne pas l’être. L’usage de l’intelligence doit nous aider à discerner. Il y a une histoire Zen au sujet de deux disciples qui regardaient flotter un drapeau au vent. « Regarde cela ! » dit l’un, « sans aucun doute le drapeau flotte ». L’autre n’était pas d’accord : « Non, c’est le vent qui bouge. Le drapeau n’a pas de mouvement par lui-même ». Et ils continuaient à débattre jusqu’à ce que le maître les aborde et  dise : « Vous avez tort tous les deux. La conscience seule se meut ». Un écrivain disait que le drapeau se dresse pour n’importe quel objet matériel et qu’il semble se mouvoir, mais dans la réalité profonde, rien ne bouge. Seulement la conscience - cela signifie l’intelligence - est au travail dans toutes ces choses. Jeunes que nous sommes, nous sommes invités à utiliser notre intelligence -la sagesse- pour faire nos choix. Montfort brûla de zèle pour Dieu et pour son peuple et il ne voulait qu’aucun des enfants de Dieu ne soit perdu et ne tombe dans l’égarement. En conséquence, nous disons que les Frères Montfortains prennent beaucoup soin de la jeunesse, en étant présents avec eux dans l’école, dans les internats, dans les maisons, dans les orphelinats, dans les villages de jeunes. Le don spécial des Frères est d’être présents avec les jeunes dans leurs études, dans leurs jeux, dans leurs temps libres, dans leur temps de baignades, dans les heures de repos, dans leurs peines et dans leurs joies. Le ministère des Frères Montfortains est un ministère de PRESENCE. Ce service est très exigeant. Les Frères sont conscients que la vie peut être vécue de diverses façons. Ils savent que la vie est un long tapis. Dans cette naissance, la mort est le commencement et la fin de celle-ci. L’intervalle entre les deux est le don que Dieu leur a accordé sous forme de vie. Dans la vie, nous rencontrons des gens qui savent comment vivre ; cependant, il y en a d’autres qui ne savent pas comment vivre, ils mangent, dorment, s’amusent et finissent leur vie ; et d’autres pensent que la naissance elle-même est une souffrance réelle pour vivre et disparaître. Donc la vie peut être vécue de diverses manières. Mais les Frères Montfortains inspirés par saint Montfort vivent la vie en la dépensant pour les autres avec joie.
7.   Le soin des pauvres et des nécessiteux.
Sur ce thème j’ai écrit déjà plusieurs lignes. C’est un des thèmes les plus fréquents dans les écrits de saint Montfort et qui est proche de son cœur. Un étudiant montfortain est quelqu’un qui garde le pauvre et l’exclus proches de son coeur. Il essaie de son mieux de s’occuper des nécessiteux et des rejetés. Il a choisi délibérément et volontairement de vivre avec eux et il vit comme eux. Dans ses écrits, Montfort leur a donné de l’importance. Dans ses prédications, il implore Dieu de les bénir. Je fais référence à une parole du Mahatma Gandhi. Avant que quelqu’un démarre un projet, laissez-moi lui poser une question : « En quoi ce projet aidera-t-il le pauvre dans la rue ? ». Au milieu de vos vies de soucis et d’études, vous pouvez trouver du temps, de la bonne volonté et de la générosité pour vous occuper des pauvres et des nécessiteux. Il y en a beaucoup parmi vous qui, un jour soudainement, peuvent ressentir qu’ils désirent faire quelque chose pour les pauvres et les nécessiteux. Vous pouvez le faire de beaucoup de façons. Rejoignez les pauvres dans votre entourage. Joignez les mains dans des organisations inventives qui sont engagées à aider les nécessiteux. Rejoignez les aveugles, les sourds, les handicapés, les vieux, les veuves, les orphelins, les victimes des maladies incurables, les enfants de rue, les déclassés des écoles et beaucoup d’autres. Vous pouvez les aider en parrainant leurs études, en payant leurs dépenses scolaires, les dépenses d’entretien, de vêtements ou les soins médicaux. Il y a des organisations montfortaines qui sont engagées dans de tels services dans de nombreux endroits de l’Inde et ailleurs. Nous avons des centres montfortains à Tura (Meghalaya), Cuttack, Bhopal, Ranchi, Patna, Hyderabad, Suryapet, Srikakulam (A.P.), Goa, Mumbai, Chennai, Trichy, Manapparai, Palakurichi Tindivanam, Pondur et Mysore. Vous pouvez collaborer avec les centres ci-dessus et atteindre les différents services d’une façon très montfortaine.
8.   Joindre les mains pour la promotion de la paix et de la justice.

Lors du 29ème chapitre général des Frères Montfortains tenu à Rome en l’An 2000, il y eut la décision de travailler avec une grande vigueur en faveur de la paix et de la justice dans le monde. Les décisions prises furent très pratiques et bonnes. Pour la première fois, les Frères avaient invité quelques laïcs collaborateurs de diverses provinces du monde à participer au chapitre de l’An 2000. Avec eux, il faut décider de joindre les mains avec des forces positives en oeuvrant dans le monde à promouvoir la paix, la justice et l’intégrité de la création. Le thème du chapitre général était : ‘Le dynamisme montfortain pour une société juste en vue du royaume’. L’objectif était de définir la stratégie par laquelle les Montfortains de par le monde peuvent travailler avec un enthousiasme plus grand à créer un monde où la paix, la justice et l’harmonie prévaudront. Si cela prévaut, alors nous pouvons en être sûrs, c’est le désir de Dieu. Les questions environnementales aussi furent discutées au chapitre général. Une fois, un homme éduqué rencontra un indigène sud américain dans la forêt et lui demanda : « Monsieur, qu’avez-vous appris dans cette vie ? » Le Sud-Américain indigène lui répondit : « Montagne, rivière, nuage, ciel, pierre, sol, herbe, herbe sauvage, tout contient la vie en lui. Ensuite, j’ai appris que nous sommes tous frères ». Comment cet homme indigène a-t-il appris cette grande vérité ? La vérité ici est que celui qui vit dans la paix en ce monde, vit amicalement avec toutes les créatures, il sait comment vivre. Il peut alors travailler pour la paix et la justice dans sa vie personnelle.
9.  Chérissez l’éducation selon Montfort.

L’éducation montfortaine est une éducation pour la vie. L’ultime but de l’éducation montfortaine est de faciliter la formation intégrale de la personne humaine créée à l’image et à la ressemblance de Dieu, d’aider à aimer et à servir les autres dans ce monde, conscient qu’il y a quelque chose de plus à vivre au-delà de ce monde. L’éducation aux valeurs divines et humaines est un élément essentiel de cette éducation. L’amour de la connaissance et le désir de la divine sagesse sont des aspects importants de cette éducation. Dans les institutions montfortaines, on met l’accent sur la formation du cœur et sur la formation de l’esprit. Dans l’éducation montfortaine, les coeurs, les sentiments et les personnes ont leur importance : les têtes, les esprits, les mains et les corps. Dans les institutions montfortaines, les constructions, les livres, les crayons billes, les examens, les règlements, la discipline, etc. sont seulement des moyens pour parvenir à la formation des personnes pleinement vivantes. Les pauvres et les actions méritantes sont les bénéficiaires de l’éducation montfortaine. L’éducation montfortaine n’est pas un produit fini ; c’est un processus ; c’est un devenir. Beaucoup de parents, de bienfaiteurs et les anciens élèves, les parents et les bienfaiteurs, reviennent aux campus pour revivre les bons vieux jours. Les années que vous passez dans les institutions sont précieuses et ne reviendront pas. Si vous avez déjà fini les études et quitté les portails du collège, essayez de revivre l’expérience montfortaine. Beaucoup de Montfortains sont fiers d’être montfortains. J’ai visité notre école à Ariyalur dans le Tamil Nadu. La plupart des étudiants que j’ai rencontrés ici m’ont dit avec un simple sourire qu’ils étaient fiers d’être Montfortains. Je pouvais légitimer leur fierté et le bonheur d’être Montfortains sur leur visage. Je suis sûr que cela est le cas avec toutes les institutions montfortaines de par le monde. Cela semble être une sorte de fil qui couvre le réseau montfortain partout dans le monde. Vous êtes dans la meilleure position pour définir ce qu’est ce fil. Je tiens pour certain qu’être Montfortain, 
c’est un   Privilège, 
         une Fierté, 
         une Bénédiction, 
         une Action 
         un   Dynamisme.
Conclusion
Nous vivons dans un monde de mélange constant de bon et de mauvais, de sombre et de  clair, d’amour et de haine, de paix et de violence, de joie et de peine. Chacun doit faire face à ce conflit en le gérant de différentes façons. Mon intention d’écrire ce livre commença il y a trois ans. J’ai voulu l’écrire pour dire aux lecteurs qu’il y a dans la personne de saint Montfort quelqu’un qui peut être un modèle pour nous en ce siècle. Il nous invite à nous abandonner nous-mêmes dans la volonté de Dieu ; il nous invite à comprendre que Dieu seul est permanent ; il nous lance le défi d’aller au-delà du monde matériel et de voir plus loin ; il nous assure que dans la souffrance (la croix) nous rencontrons le divin et finalement, il nous encourage à aimer. Le but de ces lignes est de nous aider à nous aimer les uns les autres dans ce monde aimable. Nous savons que le cadeau le plus cher ne peut pas remplacer le manque d’amour. Si la lecture de ce livre peut nous rendre capables de nous aimer les uns les autres, c’est bien. Si ce livre est d’une certaine aide aux enseignants, aux élèves, aux parents et aux collaborateurs, alors c’est la chose la plus agréable.

Comme j’en viens à clore ce livre, j’ai le sentiment que nous avons maintenant dans nos mains un mantra, un mantra sacré, un mantra montfortain : en aimant et en servant Dieu seul, en vivant dans ce monde, détachés et cherchant la plus haute connaissance dans la croix et la souffrance. Cela est le secret. Je résume le but de ce livre à travers l’histoire d’Antony de Mello : le dévot s’agenouilla pour être initié en tant que disciple. Le gourou  murmura le mantra sacré dans son oreille, l’avertissant de ne pas le révéler aux gens. « Qu’arrivera-t-il si je le fais ? » demanda le dévot. Le gourou lui dit : « Chacun de ceux à qui vous révélerez le mantra sera libéré de l’esclavage de l’ignorance et de la souffrance, mais vous-même vous serez exclus de mes disciples et vous souffrirez de la damnation ». Aussitôt après avoir entendu ces paroles, le dévot se précipita au marché, rassembla une grande foule autour de lui, et répéta le mantra sacré pour que tous l’entendent. Plus tard, les disciples rapportèrent cela au gourou et demandèrent que l’homme soit rejeté du monastère pour sa désobéissance. Le gourou sourit et dit : « Il n’a besoin de rien que je ne puisse enseigner. Son action lui a montré qu’il peut être gourou de son propre droit ». Montfortains du monde, vous révélez le mantra sacré à tous ceux que vous rencontrez, alors vous devenez un gourou de votre propre droit. Ces lignes sont particulièrement pour les Montfortains ; c’est une assurance et une affirmation. Après avoir lu ce livre, rappelez-vous, quand se présentera un vrai danger, vous vous mettrez soudainement sous la garde et la protection de Dieu. Quand vous êtes à l’intérieur d’une crise profonde, vous rencontrerez un calme rapide ; quand vous expérimentez la dépression et la frustration, vous ferez face à une invasion d’amour ; quand vous êtes seul et isolé et ressentez l’isolement, vous expérimenterez un sens d’appartenance à votre famille et à votre communauté. La plupart des gens cherchent un Dieu qui s’incorpore à leur vie. Certains attendent un Dieu qui vous accompagne chaque jour. Personne ne peut faire rentrer Dieu dans le monde de chaque jour, quelle que soit la manière. Dieu peut être déjà là et aucun ne le remarque. Mon souhait est que vous découvriez Dieu dans vos enseignants, dans vos élèves, dans votre école, dans vos camarades de classe, dans votre Directeur, dans le personnel non enseignants, dans vos parents, dans votre famille, dans le pauvre et en vous. Que vos pensées soient saintes et nobles. Que les pensées montfortaines traversent votre tête au moins une fois par jour. Pensez parfois au détachement, à Dieu seul, à la simplicité, à l’aide aux pauvres, au désir de la connaissance, à la plus haute connaissance, au courage montfortain, au puissant Unique et à la promotion de la paix et de la justice. L’auteur Deepak Chopra dit : « Bien que le cerveau de chacun puisse créer des pensées innombrables - juste pour prendre un nombre - à dix pensées par minute, un simple cerveau ferait apparaître plus de 14.000 pensées par jour, 5 millions par an et 350 millions dans sa vie ». Nous demeurons raisonnables parce que la majorité brute de ces pensées sont des répétitions des pensées passées ou de simples échos. Je souhaite que tous les Montfortains, partout où ils sont, laissent notre monde se remplir des pensées montfortaines, des paroles et des actes. Gloire à saint Montfort, Gloire à Dieu Seul.
(4ème page de couverture) 
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